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Contenant 
UNE RELATION EXACTE ; 

)e tout ce qu'on a remarqué dans ce 

Voyage depuis le if. Avril jufqu'au- 

21. Août 1671. 

CHAPITRE I. 

Voyage ^^Elbe à Spitsbergcn. 

Ovs partîmes de Y Elbe le 15*. 

Avril 1671. environ midi avec 

un Vent Nord-Eft. Sur le 

foir nous fumes: près de Hti. 

Tm. IL ~ A Hg*r 




ttgt-Esnd, qui' nous" demeura au Nord- 
Oueft. Le nom 4u Vaiflèau étoic Jo- 
mu. dans la BaUme , tyant pour maure 
Pkrt* PeUtfon de Frieplartd. * 

Le zj. nous eûmes un gros tems, 
mêlé de grêle Se de neige , avec grand 
fojèd, & pn vent Ndrd-M-qiaft^r- 
Eft. Nous étions dans les 71. degrez 
et Latitude , & dans les glaces d'où 
nous réprimes le large. L'Ile de Jean 
Aîaim ou Jein Mêie» Eiiani flous de- 
meura à POueft-quart»Sud-Oucft , au- 
tant que nous en pûmes juger par ef- 
time & dans un éloignement de dix 
milice. Nous aurions pu découvrir l'I- 
le à plein* mais les neiges & les 
ttrouillaids épais nous ôtoient la vue 
de tout objet, «kforte que nous ne 
pouvions pas découvrir fort loin. Sur 
j£ midi le vent étant gros & orageux, 
nous fumes obligez d'amener les per- 
roquets? & de ferler la voile du grand 
mât , ponant au Sud-Eft avec la mi- 

laine. 

Le iç. tout ce jour là le tems fut 
embrumé, 8c le vent Nord-Eft-quart- 
fiir-Nord. Après nous être aproché 
des glaces» nous reprîmes k large. 

Le 50. qpi fi* kppcmkr dimanche 

.■"■■ »plès, 
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V& Pâques, mus cames brouillards, 
piuyc Se neiges, avec un rem de Nord. 
Sur le foir nous nous aprochames de 
la glace, 6c courûmes enfuite au lar- 
ge. Le vent ayoit tellement groffi les 
houles de la mer, que notre vaiflèau en 
fut extrêmement batu. 

Le 3. Mai il fit un tems froid, ac- 
compagné de neige , de grêle Se de 
brouillards f 6c le vent fut Nord-Oueft- 
quart-fur-Oueft Le Soleil ne fe cou- 
choit plus, 8c nous le voyions auffi bien 
en tems de nuit que le jour. 

Le 4. nous eûmes neige 8c grêle l 
mais le Soleil échiroit d'une lueur pâ- 
le: le froid rfétoit pas infuportable. 
Le vent fat Nord-Oueft , & le tems 
variable chaque jour. Nous vîmes dans 
cet endroit là grande quantité de veaux 
marins famillant Se frifant Peau autour 
du vaiflèau. Dans leurs mouvemens ils 
portoient la moitié du corps hors de la 
mer, Se d'une manière qui rcflembloit 
en quelque façon à la danfe. 

Le f . avant midi il fit un froid mo- 
déré , 8c le Soleil fut fort clair , mais 
vers le midi il s'obfcurcit, Se le froid 
devint plus rude, avec neige, 8ç un vent 
Nord-Oucft-quârt-far-Nord. Nous vô- 
■ - A » yions 
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yiops tous les jours ptyfieurs vaiflcau* 
qui voguoient parmi les glaces. Je re- 
marquai que paÎTant les uns près des au- 
tres , ils héloient l'un fur l'autre , en 
criant Holla> & fe demandoient combien 
de poiflbns ils ayoient pris ; quelquefois 
ils exagéraient. Lorsque le vent étoit 
fi violent qu'ils ne pouvoicnt pas s'en* 
tendre , ils faiibient figne de leurs cha- 
peaux» pour faire connoitre le nombre 
de poiflbns qu'ils avoient pris. Lors- 
qu'ils ont leurs charges de baleines , ils 
arborent le grand pavillon pour en don- 
ner connoiflance aux autres, & lorsque 
ceux qui n'ont pas leur charge complet* 
te , ont quelque commiflïon à donner 
aux premiers, ils le leur font lavoir de 
la manière dont on le peut voir dans la 
flgurc A f a. 

Le 7. nous eûmes un froid modéré 
avec gelée, des nuages, neige, & pluye. 
Sur Te foir nous portâmes le cap 
fur la glace j- mais comme le vent de- 
vint directement contraire'» & que la 
glace n'étoit pas aflèfc forte , nous vi- 
râmes de bord. L'après midi nous eû- 
mes la vue de Spitsbergen, c'cft-à-dire 
de la pointe méridionale du Cap fèp- 
*entriona),que nous jugeâmes être le vé- 
ritable 
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rkable havre. La terre nous parât com- 
me un nuage obfcur & rempli de raye» 
blanches. Nous recourûmes â l'Oueft^ 
c*eft à dire fuivant le compas, ce qu'il 
faut auffi fous-entendre à l'yard de la? 
glace & du havre. 

Le 9. nous eûmes le même tems, & 
un vent d'Oucft-quart-fiir-Su&Oueft. 
L'après midi un gros f oiflbn pafla tout 
près du vaiflèau, & nous* le prime* 
(Pabord pour une baleine ; ' mais nous 
en fumes détrompez lorsque noua nodfr 
en trouvâmes proche», & que nous- 
eûmes vu (es nageoires *er* m queue. 
Nous mime» la .fbàtaupe & la mer 
pour le prendre ; mais comme il nV» 
valoit pa» la peibev Hôtfs te'laiflamcs 
aller/- - ■ * , :>V« j ■ ■". ■ 
- Depuis fe 2f. JHrit jufijœs à cor 
jour là nous n'avions pas pris de hau* 
teur. -Nou» trouvâmes alors 70. de*- 
grez & 3. minutes de Latitude, & fî- 
mes route au Nord , vers la glace. On 
trouvera (ans doute étrange que nou* 
aUaflîons fr fréquemment vers les gla-* 
ces, pour nous en éloigner d'abord ; 
mais j'en dirai la raifon dans la fuite. 

Le ia. il fit un tems de mer , uni 

feoid exceffift, le.yent fut Nord. Nous* 

A* £ eûmes 
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lorfque 1p. Soleil étoit à PEft, nous crw 
tendîmes une baleine fbufflant. Non» 
la dardâmes d'un harpon, & la traîna»** 
mes au vaiflèau, le Soleil étant au Sud»j 
Oueft. Nous en tirâmes la graifle v doms 
nous remplîmes foixante & dix ton- 
neaux, qu'on nomme Katiels. Nou* 
trouvâmes autour de cette baleine une 
nombre infini d'oifeaux, dont la plupart 
étaient des MalUmucktn\ ces oifeaux y 
étaient fi acharnez, que nous en tuâmes 
plufieurs à coups de bâton, :11s nous 
indiquèrent la baleine, que nous avion* 
bleflce & accrochée d'un harpon, cora* 
me je viens de le dire > Se qui ctoit c- 
puilçc à força de nager, EUe faifciit um 
PSUh fcwd en fiuiffiant y fic fcmpfcmau- 
ysus, bien qu'étant enoorc en.viff. .Lès 
oifeaux la jbequetoient. Etant morte die 
IçrmentcMC auflfrot, Se la vapeur qui enf 
fbrtit nous estifa une inflammation aux 
yeux. Voyez la figure A, a. 

Cette même nuit Cornélius Seamm 
perdit ion vattfeau.dana les. glaces Qui 
l'eptoujrércnt :8c le brilérent. En cet en* 
droit il y a de gros monceaux, ou Iles 
de glace , que les gens de mer appellent 
Glace Occifientêk , parcequ'elle eft vers 
lOudk, Voyà lafigarcB, b. 

Lfi: 
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Le a. Juin avant midi il fit un froid 
terrible > Se la nuit nous vîmes la Lu» 
ne fort pâle, à peu près comme die pa» 
roit chez nous, lorsqu'on la voit dans 
le jour. Nous etnnes un Soleil clair % 
& enfuite des brouillards 8c de la nei- 
ge. Le vent étoit NonkEft.quart-vcrs- 
Nord. 

Le 4. J*'m au matin nous fumes en- 
core à la pourfuite d'une baleine , ScjSous 
l'aprochames de fi près, que le har- 
poneur l'alloit darder, lorsquPelle s'en- 
fonça fous l'eau, s'y laifiant, pour ainfi.. 
dife y tomber comme une piemç ; elle* 
defeendit en commençant .par la. queue >r 
fans que nous puffiooa la découvrir rians* 
la luite. Veycfc'la figuhc A, ad.' Ikfirar. 
que cette giande étendue de- glace. eût; 
dis ouvertures dans le- milieu 9 ehforte; 
que la baleine pût recevoir l'air par dés- 
unis. 11 y avoit à Tentbur de cette piè- 
ce de glace beaucoup d'autres vaifleaux,, 
qui enafibient les baleines les uns vers les. 
autres 9 ce qui époùvantoit les baleines 
ÔC les rendoit fort farouches. Ue cette 
manière les uns en prenotent autant que 
les aurres , & quelquefois ils n'en pre» 
noient qu'une entre eux tous. Ce jour 
là nousxdud&mes.plufieurs fois aux ba. 
A f leincs^ 
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lemerf, faite en pouvoir prendre ufte 
feule. 

Le 8. le tems fut embrumé r ÔC il 
neigea pendant tout le kmr; mais 1» 
mut le Soleil commença a luire. Àmojn» 
qu'on n'y prenne garde de bien près, ont 
ne peut faire aucune différence entre le 
jour le la nuit. 
•Le i ) . après midi le vent fe renfor- 
ça* te fc tems fut embrumé. Nous es- 
tions a* ff. degré de Latitude, Se fi- 
ne» voiles te long de la glace un pet* 
£ PEft vers 8pksbergm 9 comme on le 
peut vohr dam la figure A, e. Cette 
Huât là sou» vime» pus de vingt b*» 
Mac* qui nageaient fc» unes après le» 
mtats vetos là giac^ Nous en crime» 
Ube qui ftt notre fecondfe -, fie qui étcâr 
«n mâle. Lorsque nous l'eûmes frap- 
pée da harpon, eltefkigra fi fbrt f que 
pur tout où elle nageait, Peau éteit 
tpnte de Ton fana- Nous la tramamer 
vers te v»fleau,le Soleil' étant au Nord 
fer Tborison. Le Soleil cft l'horloge 
de» Navigateurs de Sphzbergt* , & il 
leur fort de rég^e pour dttëdguer les» 
ftpt jour» de là famine* -xeqtfil* ne 
pourraient pas feire autrement. t 
Le 14» il fit finid te fctTÉnîimprdc 

venc^ 



vent , & la nuk du brouilla»} , ave* 
un vent d'Oued. Nous arrivâmes or 
même jour là à Hëxs Lkbimk$rg t Se. 
de là a Spitzbetgf* après avoir doubJ£, 
k Cap. De là aux fept àâ**t*g**s dd 
glace, d'où nous patîames au Havre oo. 
rftla Baye des Hambmtgipu , de M*g+ 
deleiat, des JnghA* & des Dmis, & fi». 
mes voiles dans la Baye mcridkwlalc* 
Nous fuites fmvis <k jfept vaitieaw * 
trois Hambpurgpois & qu^ti* HoHttf* 
do», comme ople peut voir dant 1*6* 

£re C , a. Qpaad d y a plufieura vais* 
ux, on fait dan* cet endroit la mémo 
çbofe, egoe lorsqu'on veut entra daftf 
ynç owerture entre fe* çlaccs* -, JPHfr 
ionn^ riume d'y çnms : la picoaier, sfe 
fichant pas daiiï quel éqt le Jtarrdfc 
la glace peut être- Dans nati* louacr 
Ver» cet endroit là, nous ne vitnes point 
du tout de glace, jufqulà ce qu. notMî 
arrivâmes à Sçitzbergcnt le vent Payant, 
toute chaflec, La nuit neusvcoupamesr 
toute la gr?iflè de noue baleine, &t en. 
semplimea 6f. Kankk % ou tonneaux. 

Cette nuit là noua nous an allâmes* 
avec trois chaloupes dans la Baye des 
JmgUàs. Nous vîmes là une baleine que: 
«m fsappames...de uma. tarfiom 9fy 

de. 
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de nos lances. Elle plongea fous une 
glace peu forte , & y *efta longtcffis 
avant que de remonter fur Peau s après 
quoi elle fe ftik encore à nagpf quelque' 
temps fans ptoitrc, ce qu'eue fit à plu- 
fleurs reprîtes, nous obligeant de la guet- 
ter ainû plus cfrine demie heure, avanr 
qu'elle revînt de deflbus la glace. Enfinr 
tes harpons s'étam rompus ,nous la peir- 
dimes. Nous vnbes fur la lurfece de lar 
glace ècox- chevaux arirAr, qui y étoiçnr 
isbaieê par une- ôûvermte "., au ïnilietr 
de cette glâee , & Vf repoloiènt. Nous' 
couvrîmes: le froucPun glaçon, pour 
fattr couper fe retraite, te les ayant ë- 
vfctfK» $ coups'dé lances f - ihfcdéfifri-* 
difeafi 'péftdlant ! qael*Jùe tems avant *jtte- 
«Guipuffio&s'leiMiwn Nous vîmes auflr 
OD6 griràd taôfnbre de fôijfins blancs.. 

2 Le. i». il fit fort béai* tems 8c pafl*- 
Wement chaud. Nous fumés près àt J 
Mebmfc/d-, ( DeersfèHd) oiHa glace étriftr 
ferme '& immobile. Nbus* vîmes dâfis; 
cet endrott iîx b&leines > nous en jirimes : 
uno^uî-fétoic un inftlfc, 4 ôttfétok ndtre- 
troifiéme prife. ' Nous la tdames dans 
la nuit y 4e Soleil étant k POueflr. Ceo- : 
te pleine fut tuée par un feul'homme, 
<gii loi çpfonça le harpoo 9 dans le tests- 

:* que 
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que les autres chaloupes ctoient à la 
pouriuite d'une autre baleine. Elle s'é- 
toit fàuvée vers la glace f & s'y débattit 
pendant longtems avec fa queue avant 
que de mourir. Les glaces l'avoient fj 
bien environnée 9 que les autres chaWr 
pes ne purent venir au lecours du hat> 
poneur, . jufqij'à ce qu'enfin la glace fc 
fépara, delorte qu'on pouvoit ramer. Ils 
attachèrent les chaloupes Tune après 
l'autre, & tiréitnt ainô la baleine jus- 
qu'au vaifleau, où nous lui ôtamef 
auffitot la graiflè, dont nous remplîmes 
45-. tonneaux. Cette nuit là il fît fort beau 
Soleil, 

Le 29. il fit beau tems, & nous eu-* 
mes un calme avec beau Soleil. Ce mê- 
me jour nous fîmes voiles par le travers 
d'un havre, où nous trouvâmes la va- 
leur de trois tonneaux de graille de ba- 
leine, & une' image de St. Nicolas flo- 
tant fur l'eau. Cette image étoit fans 
doute à l'arriére d'un vaifleau qui avoiç 
fait naufrage. v De tems en tems nous 
trouvions Beaucoup de glace. , r 

Le i. Juillet environ midi nous vîmes 
tout près dé notre vaifleau deux halei- 
nes, en chaleur. Nqs chaloupes s'étaqt 
miles après, ug har^nçur darda la.fik 
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ttelle> mais k mâle plongea. La fe- 
melle nagea toujours en droite ligné au 
deflus de l'eau , fe débattant de la queue 
& des nageoires, en forte que nous n'o- 
iames pas nous approcher d'elle pour 
ttotnrotr là darder une féconde fois. 
Mais un de nos harponeurs ayant été 
aflex téméraire pour âprocher de trop 
près , la baleine le frapa d'une telle 
force fur le dos avec la queue, qu'el- 
le lui ôta la refpiration pendant' fort 
longtems. Ceux de l'autre chaloupe 
voulant faire voir qu'ils n*avoient pas 
moins de courage que ce harponeur, 
s'aprochérent aufli de la baleine qui 
fenverfa leur chaloupe. Le harponeur 
fut obligé de plonger (bus Peau. Les 
autres fuivirent ion exemple. Le teras 
îeur parut finis doute fort long en cet 
état la , paroequ*il faifoit" grand froid i 
Encore furent ils heureux de pouvoir 
ibrtir de l'eau, & de s'en retourner à bord 
tranfis de froid Se moitié gelez. 
v Au même tems une autre baleine pa- 
roiflantprès de notre vaiflhu vis à- vis 
Je havife dortt je View de parler, nbus 
la wuHtinrititei iVec.quatre Chaloupes. 
hfalbàittùfànèit j^ rimwfl y avoft 
ft *u# dente lï^tf ïfltoMafc vMtixii 
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HoHandois , dont l'un envoya (relu* 
loupe vers nous , & quoique nous fis- 
fions toute la diligence poflïble pour t« 
troper h baleine, nous perdîmes nos pei- 
nes, elle sten alla tout droit devant la 
chaloupe dff Hollandcis qui la dardé* 
rem:. 

Le %. Jwlln tout le jour , & au* 
heures de la nuit nous eûmes fort beau 
Soleil, avec un tems allez chaud. Vers 
la minuit nous allâmes encore i la chat- 
te de la baleine, 6c en primes une qui 
fut notre cinquième prife. Cétoit un 
mâle. Nous la dépouillâmes de fc graif- 
fe , 8t la jetfames dans le château d'a- 
vant ,* liiivant l'ufage de ceux qui ne 
veulent pas perdre le fruit d'une Donne 
pèche. Pour avoir plutôt fait alors , on 
découpe la baleine par gros quartiers , 
Se cela ne fait aucun tort i la graifle 
bien qu'elle refte ainfi pendant pluGeurs 
jours. 11 y en a même qui croyent que 
cela ne fait que la rendre meilleure, mais 
du moins il eft certain que de cette ma- 
nière il s'en perd beaucoup. 

Le 4. le Soleil fut clair pendant tout 
le jour & tout le tems de la nuit. Tou- 
te la journée nous fumes occupez à la 
pêche de J*b*fcif*t & h nyifroôuswi? 
* prions 
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crimes une qui étoit un mâle, & nottt 
jG^iéme poiflbn. Nous en tirâmes 47. ton- 
neaux de graille. 

.. Le 3- & le 4* Juillet nous vîmes 
plus de baleines que nous n'en avions 
encore vu dans .tout ce voyage. 

Le 5*. Juillet avant midi le Soleil fuf 
beau ôc clqjr » il' fit aflez chaud / l 'après 
piidi nous eûmes du brouillard, & fur 
le foir nous eûmes encore un Soleil lui- 
fînt, ce qui dura toute la nuit. Nous 
fumes à la chaflê de. la baleine pendant 
fout le jour, 8c le matin nous en frap- 
pâmes une vis-à-vis le fVoeigats. En fai- 
sant plufieurs (ours & détours fous l'eau, 
elle accrocha la corde du harpop Air un 
rocher, ce qui fit perdre prife au har- 
pon, & donna moyen à la baleine dç 
s'pchaper. Çettebaleiae jtttoit l'eau dft*? 
ne fi terrible force, qu'on auroit pu 
ï'e&tendfe d'uqe lieue, à ce qu'il me pa« 
roiflpif. .. . 

Le même jour environ midi nous eû- 
mes vent de Sud, & beau Soleil, nous 
primes notre feptiéme baleine, & c'étoic 
çpe femelle, dont nous tirâmes ^j.Kar- 
dils de graifle. Après l'avoir coupée en 
groJTe§ pièces & mi(e dans le fond de 
<gk, jqqus parûmes de Wëtigots 9 f^ifent 
,j t .: route 
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route un peu à l'Oueft , & mouilla* 
mes par le travers du Havre des Moules % 
chez les Anglois, {Mufcle Harbour.) 
Nous découpâmes là les grofles pièces 
de notre baleine, & en remplîmes nos 
Kardels. Le vent fe mit alors au Nord- 
Oueft-quart-fur-Oueft, & comme nous 
n'avions jette qu'une ancre, le vaiflèau 
commençoit à chaffcr. Nous jeuames 
une autre ancre, & voulûmes lever la 
première,- mais l'ancre s'étant accrochée 
à un rocher, le cable rompit. 

Le 6. nous eûmes le même tems, & 
le Soleil fut luifant & chaud toute la 
nuit. II y avoit près de nous un vait 
(eau Hollandois à l'ancre, dont l'équi- 
page croit occupé à découper une ba- 
leine, qui crevant fit un auffi grand c- 
clat qu'un coup de canon , & couvrit 
d'ordure tous les matelots. 

Le 8. le vent fe mit au Nord- Oued, 
avec neige 8c de la pluye. Nous fumes 
contraints d'abandonner une de nos an- 
cres, & fort houreux d'avoir pu nous 
parer de la terre , car la glace fe jet- 
toit à toute force fur nous. La nuit le 
vent tomba, & il fit froid, quoique le 
Soleil fût clair. 

Le 9. nous primes une autre balei- 

Tom. II. B ne 
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rne mâle, ôc ce fut notre huitième pri- 
fe ; cette baleine avoit le deflbus de la 
tête jaune. Nous en eûmes 54. Rardels 
de graille. Le Soleil fut beau & clair 
toute la nuit* 

Le 12. nous eûmes pendant tout le 
jour un Soleil pâle. La nuit nous en- 
trâmes avec trois chaloupes dans la gla- 
ce , vis- à- vis le IVaetgatt , & primes 
trois ours blancs, la mère & fès deux 
petits, nageant tousttois comme des poif- 
fons. 11 y avoit fur la glace grande quan- 
tité de chevaux marins , & plus nous 
avancions dans ces glaces , plus trou- 
vions nous de ces animaux. Nous ra- 
lliâmes vers eux,& en tuâmes dix. Les 
autres entourèrent notre chaloupe, & 
y firent des ouvertures par où elle fài- 
foit tant d'eau , que nous fumes enfin o- 
bligez d'abandonner ces animaux , qui 
venoient en plus grandes troupes au- 
tour de nons , & qui nous pourfuivi- 
rent pendant longtems avec fort gran- 
de furie. Nous en trouvâmes enfuite 
un autre qui étoit d'une grofleur prodi- 

P ; eufe, & qui dormoit dans Peau. Nous 
éveillâmes en le dardant du harpon r 
pendant qu'il fe débattoit devant notre- 
.chaloupe, nous achevâmes de le tuer de 

nos 
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nos lances. Depuis ce tcms-là nous ne 
vîmes que fort peu de baleines s encore 
ctoîcnt elles fi farouches , que nous ne 
pouvions les approcher. 11 fit un fi grand 
brouillard cette nuit là , qu'à peine pou~ 
viens nous voir d'un bout du vaiffeau 
à l'autre. Nous aurions pu prendre afc 
fez de ces chevaux marins dont j'ai par- 
lé , mais nous n'ofàmes nous éloigner 
du vaiffeau , de peur qu'il ne nous arri- 
vât la même choie qu'a pluficurs autres, 
qui après avoir perdu leurs vaiffeaux 9 
uns pouvoir jamais les rejoindre, a- 
voient été obligez de s'en retourner chez 
eux dans ceux des autres. Dans ces for- 
tes d'occafîons ceux du vaiffeau tirent 
un coup de canon , ou forment de la • 
trompette, ou jouent du haut bois, Sec. 
pour fe faire entendre de ceux qui ne 
peuvent retrouver leur vaiffeau. 

Le 13. le Soleil fut pâle, & vers la 
nuit le vent fe mit au Nord-Eft-quart- 
fur-Eft La glace flotoit à grand force 
vers nous. Nous quittâmes la côte dur 
Sud-Eft, & fîmes voile vers celle qui 
eft au Nord s & tout ce que nous pu- 
nies Eure alors fut de paffer par le Nord 
de la Bay* dis Ours. Nous continuâmes 
notre route vers SLebenfelt , que les An- 
B z glois 



2G Voyage au SpUzhergtn 

clois nomment Deerfield 9 où la glace 
ctoit déjà prife bien fort à la terre, cn- 
forte que nous eûmes de la peine à pal- 
ier. De là nous fîmes voiles vers le Va» 
gtlfanck , comme on le peut voir dans la 
figure D, b. Nous tournâmes enfuite à 
l'Êft ayant un vent de Nord-Eft, & é- 
tanc en compagnie de douze autres vaik 
féaux, pour voir s'il n'y auroit pas en- 
core quelques baleines à prendre. CorneiU 
le Mangeljen^ Se Michel Appel , faifant 
voiles fur quatre brades d'eau, touchè- 
rent fur le vrac d'un vaifleau qui avoit 
fait naufrage à cet endroit là. 

Le 14. nous naviguâmes encore en- 
tre les glaces > avec vent Nord-Eft- 
quartiers- Eft. Nous eûmes tems em- 
brumé tout le jour , (bien que le So- 
leil fût luifatit,) Se un arc en Ciel de 
deux couleurs, blanc Se d'un jaune ti- 
rant fur le pâle. Il failoit fort froid, 8c 
le Soleil nous paroiflbit bien plus bas 
qu'auparavant. 

' Le 15. nous eûmes pendant toute la 
journée vent , froid & brouillard. Le 
vent tourna au Nord-Oueft, ôc la gla- 
ce venoit en fi grande abondance , que 
nous avions de la peine à naviguer, 
trouvant par tout des amas de glace* Il 

y 
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y avoit même alors pluficurs vaifleaux 
entourez île glace dans la Baye des Meu- 
les. Nous fîmes voiles le long de la co- 
te, & la nuit nous encrâmes dans le Ha? 
vre du Sud , (Zuid Hawen) marqué c 
dans la figure D,. où a8. vaiflcaux é- 
toient à l'ancre , dont huit étoient 
Hambourgeois y Se les autres Hollan- 
dois , &c. Lorsque nous fumes fonis 
du Havre du Sud, nous naviguâmes dfc- 

{>uis ce tems-là à vue de terre, fie nous 
a vimes toujours , à moins que le tems 
ne fût aux brouillars. Les Pêcheurs 
profitent du tems , pour voir s'il n'y a 
pas moyen de prendre encore quelques 
baleines. Cette nuit là nous allâmes fai- 
re de l'eau* près de HarlingerCookery 3 d*t& 
us- creux marqué b dans la figure C* 
Le 16. au matin nous vimes la Lu- 
ne, Se eûmes. enfuite beaucoup de vent 
& grandes neiges. 

Le 18. nous eûmes beau tems Se un 
Soleil clair Se luiianti mais nous eûmes 
en même tems un fi grand calme, qu'il 
n'y eut pas. moyen d'avancer ce jour là: 
c'eft pourquoi nous remorquâmes le 
vaifleau avec la chaloupe dans le /&- 
W4 Danois, pour cueillir quelques her- 
bes fur les rochers. U y avoit tren- 
B 3 x*r 
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te vaifleaux à l'ancre dans le Havre du Sud. 

Le 19. nous eûmes un Soleil luifent 
& chaud , avec beau tems » mais la nuit 
il fit gros tems fie nous eumcsdelapluye. 

Le 20 nous eûmes gros tems, de la 
pluye encore avec quantité de neige» fie 
vent Sud-Oueft. 

Le xi. il plut tout le jour. 



CHAPITRE IL 

De notre retour de Spittbergen dans 
/'Elbe. 

LE 22. Jmttct au matin, lorsque le 
Sole.l étoit au Nord-Eft: , nous le* 
vames Pancre, 8c forâmes du Zuid-Ha- 
ven. . Durant tout le jour nous eûmes 
de la brume, fie pendant la nuit un So- 
leil beau Se luifant. Nous vîmes la nuit 
grande quantité de poiflbns ordinaires. 

Le 24. le Soleil fe trouva fi chaud , 
que le goudron de notre vaifleau en fon- 
dit. Nous tombâmes dans un calme de- 
vant la Baye de Magdeleine. 

Le *?• nous eûmes un tems fort cou- 
vert > fie enfuite un beau Soleil ; mais 
fort grand froid, La nuit nous vînmes 

aux 
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aux Promontoires, ou Caps (Fore/ands.) 
Pendant toute cette nuit le tems fut em* 
brutné, & le vent Sud-Oueft. 

Le af. nous eûmes le même reror 
pendant tout le jour, & la nuit le So- 
leil fut fort bas fur notre horizon. 

Le a8. nous tournâmes du côté du 
Cap feptentrional yers POueft, Je So- 
leil étant au Sud-£ft,& nous portâmes 
à l*Queft- quart- vers-Sud-Oueft en ga- 
gnant le large. Nous virâmes eirfuite 
vers le Sud,& fîmes le Sud-Eft. 

Ix %y. go. & 31. nous gouvernâ- 
mes au Sod-Eft-quart- fur- Sud, toujours 
le long de la côte. La partie méridio- 
nale du Promontoire nous demeura au 
&ïord-£ft à*ladiflance de- huit lieues. 
Nous gouvernâmes enfuite au Sud- 
Oueft. Nous voyions tous les jours 
quantité de poifTons ordinaires, mais 
plus de baleines. 

Le g. Août il fit grand vent tout le 
jour, & le Soleil donna une lueur pâle 
tout l'avant midi ,- après quoi le tems 
s'éclaircit , le Soleil étant au Sud-Eft. 
Nous primes hauteur, & trouvâmes 66. 
degrez 47, minutes de Latitude. Nous 
fîmes route au Sud-Oueft, rangeant la 
côte fèptentrionale. 

B 4 , Le 
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Le 13. Dimanche , au matin le vent 
fut Nord-Oueft, forcé, accompagné de 
pluye, & variant à l'Oueft. La nuit la 
Lune fut fort claire, Se les étoiles fort 
brillantes. Le matin nous aperçûmes la 
partie ièptentrionale de Hitland, Se fî- 
mes le Sud. Après la pluye nous eû- 
mes la vue de Faro , que les Anglois 
nomment (Fair-Ile) , 8c naviguâmes en- 
tre cette Ile Se Hitlani % courant premiè- 
rement au Sud-Oueft, enfuite au Sud- 
Oued-quart- vers-Sud 9 Se enfin au Sud. 

Le 20. il fit beau tems Se beau So- 
leil , avec chaleurs , Se un vent gail- 
lard. Lorsque le jour commença à pa« 
roitre , nous découvrîmes Heilige Lani 
à notre Sud-Eft , dans le tems que nous 
portions au Sud-Eft. Nous primes là 
un Pilote, qui y eft établi Se choifi par 
les Magiftrats de Hambourg. 

Le 29. il fit beau tems durant tout le 
jour , avec un Soleil luitânt Se chaud. 
Nous fimes voiles par le travers de PZ5Ê 
bâj Se jettames l'ancre près de la pre- 
mière balife, nommée la Baltze rouge. \Ja- 
près midi nous levâmes l'ancre, Se portâ- 
mes fur Kucks-Haven. La nuit nous eiif 
mes du tonnerre, des éclairs Se de la pluye. 
Fin du Journal. 

DES* 



DESCRIPTION 

SPITZBERGEH 

CHAPITRE I. 

De la fituation extérieure de Spit2>- 
bergcn; 

LEs' parties lès" plus baffes de ce* 
Pays qu'on nomme Spitzbergen f 
' (du mot Spitz, qui fignifie poini 
te, à caufe des collines 8c montagnes 
droites & aiguës dont ces Pays là font 
remplis , ) gifent fous le 76. degré gor. 
minutes de Latitude. Nous fîmes voi- 
lés jufqu'àu 8i. degré j & il tfy eut 
point de vaifleau cette année là, qui 
o&t pouffer plys loin. Pour ce qui e(t 
de lavoir jufqu'ôùce Pays s'étend au 
Nord} on l'ignore encore aujourd'hui.- 
La glace elt immobile Se ne flore 
point dans ce parage, comme celle qui 
çft ailleurs dansJes mers chr Nord. De*- 
Bfj forte- 
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forte qu'il femblc qu'au delà il doive y 
avoir des terres même fort peu éloi- 
gnées. 

Ce Pays efl; entouré de montagnes 
fort hautes, qui en défendent, pour ainfi 
dire, l'aproche. 

* A Pégard du dedans du Pays , on 
rfen a aucune connoiflance j mais com- 
me en avançant on n'y trouve -que 
montagne fur montagne , & des hau- 
teurs de terre continuelles , il y a appa- 
rence que tout le Pays efl raboteux, 6c 
tout en pareilles hauteurs. 

On trouve vers la Baye des Moules un 
Pays plus pktk& plus uni, & phis on 
avance vers l'Eft, plus le Pays va-t-ii 
en baillant; mais il £ft pierreux, & on 
y voit toujours de petites élévations. 11 
ne paroit pas même que ce Pays puiflè 
être habité. 

Je crois auffi qu'il faut néceflairement 
que la terre aille en s'abaiffant de plus 
en .plus / fans quoi on apercevroit fort 
hien des -terres audeffusdes autres, com- 
me cela fe voit dans les Pays de monta- 
gnes-, où une hauteur domine fur l'au- 
*re. 

A l'égard des bêtes qui y. font , je 
m'imagine quelles y paflènt au prin? 

tem& 
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tems* fur les glaces , lorsque ces glaces 
font prifes & immobiles ; & qu'elles 
: s*en retournent de la même manière., 
lorsque les nuits commencent à devenir 
longues. 

Pour ce qui eft des oifeaux , on en 
peut parler plus positivement -, car on 
lait où ils fe logent ôc de quoi ils viventi 
comme je le dirai dans la fuite. 

Nous arrivâmes aux côtes de Spitz- 
bergen le 18. Juin avant midi. Les pieds 
des montagnes paroiiîbicnt tout en (eu , 
& leurs iomrnets étoient couverts de 
brouillards. La neige ctoit comme mar- 
brée, & repreientoit des branches d'ar- 
bres. Cetre neige réfléchifloit une la. 
jniére auffi vive que le Soleil lorlquM c- 
.claire en tems ferain. 

C'eft méchant ligne pour les Mari- 
niers, quand les montagnes paroilîcnt 
ainfi en feu \ car ordinairement on a a- 
lors quelque gros orage. 

En hiver ce Pays cil entouré de gla- 
ces qui viennent y aborder de divers en- 
droits , fuivant les vents qui fou filent. 
L'Eft les y chafie de la Nouvelle Zetnble % 
& le Nord-Oueft de la Groenlande , & 
de Pile de Jean May en > ou Jan May en 
Eiland. Il arrive auffi que quelquefois 
B 6 en 



la glace vient en trop grande quanti- 
té, les vaifleaux gagnent alors ce que 
nos gens de mer y nomment Ports % - 
Havres y Bayes ou rivières; le vent n'eft 
pas toujours des plus favorables pour 
entrer ,furtout lôrf qu'ils vient des mon- 
tagnes avec de petit? tourbillons , qui* 
incommodent extrêmement les vaifleaux. 
L'eau de ces prétendues rivières eft fi- 
lée. L'on ne trouve dans tout ce Pays- 
là ni ruifleaux,ni fources d'eau douce. 
11 y a pourtant quelques rivières 
dont on connoit l'origine; mais à P6- 
gard des autres , oi* n'a pu la décou- 
vrir , tant à caufe du danger des gla- 
ces dont ces rivières ne font jamais e- 
Xemtes, qu'à caufe des rochers cachez 
fous l'eau, qui ne fe- découvrent que 
par l'impétuofîté avec laquelle la mer 
&y brife , ou par la grande quantité 
3*cC** mc blanche ^ufée par ces bri^ 

jX^us trouverez les noms de tous ces 
/ ^ 9 mis en o-Jre dans la Carte de 
^^/#**» auffi loin que nous avons 

yr Les 






■ ■ .* " " ■" ~- . ; ' !. 



dt SpttzMergen. 19» 

Les Havres qu'on cftime tes plusfurs 
font, le Htore fûï, la Baye du Sud, & 
celle du Nord , qui font les plus coq* 
nus de Spitzbergen. 

On ne mouille prefque jamais dans 
Ib auyes havres, pareeque les uns font 
trop ouverts & expofez aux vents de 
mer, & que les autres font trop rem» 
plis de glaces & de brifâns. 

Les ancrages lès plus fréquentez font 
là Baye du Sud Se celle du Nàrd. J'y 
ai fouvenrvu dix, vingt, & même 
trente vaifleaux qui y étoient à l'ancre, 
comme on le peut voir dans les figures 
G & D, à c & di 

Pour ce qui eft des oifeaux-, on en 
voit beaucoup plus à terre ou près de 
terre , que fur la glace , furtout lors- 
qu'ils ont leurs petits. 1^ ne vont pas 
en Norvège , en Scbetland t ou en d'au* 
très endroits éloignez, pour y chercher 
de quoi faire leur nids, ainfi qu'on Pâ 
cru. 

11 y pourrait croître plufièurs fortes 
d'herbes s mais celles qui y croiflènt na-r 
turellement fervent de remèdes contre 
lès maladies qui font communes dans ce 
Pays-là. 

pans les endroits les plus bas de Spitz* 
B 7 bergen 
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Bergen & far -la glace nous vîmes quan- 
tité de chevaux marins, majs fort peu 
jde veaux marins. 

Le Pays cft pierreux, & rempli par 
jtouc de hautes montagnes & de rochers. 
Au pied des montagnes , il y en a de 
glace qui font fi hautes qu'elles s'ïlévcnf 
jtifqu'aux fommets des montagnes : f §p 
dont les penchans font couycrxs.de uei- 
.ge. La vue de ces montagnes de neige 
cfl: aflèz extraordinaire à ceux qui n'y 
.font pas accoutumez, & .elles paroiflènt 
comme des arbres avec des branches , où 
r l'on dirort qu'il y a des feuilles , lors- 
qu'il y neige. Ces neiges fe fondant bienr 
jot après font place a d'autres, dès qu'il 
recommence à neiger. 

Il y a fept grandes montagnes de glar 
ce , toutes dans une même ligne , & 
jentre de hauts rochers. Elles paroif- 
4ènt d'un beau bleu» auffi bien que la 
neige , & font pleines de fentes & de 
trous, que la pluye & les neiges fon- 
dues y font. Elles deviennent tous les 
jours plus grandes par les neiges qui 
•tombent , aufli bien que par celles des 
■rochers & par la pluye. Il en efl; de 
même des glaces qui flotent dans cette 
j»e*. 

Ces 
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Ces fept montagnes de glace font efti- 
mces les plus hautes du Pays. Elles nous 
parurent en effet d'une hauteur prodi- 
gieuie. La neige y paroiflbit ohfcure, 
ce qui provcnoit de l'ombre du Ciel. 
Cette obfcurité & les fentes bleues de h 

flace faifoient une diverfité très agréable 
la vue. 

11 y avok des nuages autour & vers 
le milieu des montagnes. Au de/Tus de 
ces nuages la neige y étoit fort lumineu* 
iè, les véritables rochers paroiflbiem 
lout en feu , & le Soleil n'y donnott 
qu'une lueur pâle, la neige refléchiffimt 
au contraire une lumière fort vive. Les 
nuages dont ces rochers étoient environ»- 
jsez vers le haut , nous déroboient la vue 
de leurs fommets. 

Quelques uns de ces rochers ne font 
qu'une feule pierre depuis le bas juf- 
qu'en haut., & paroiflènt comme des 
murailles ruinées. Ils rendent une odeur 
fort agréable, telle à peu près que celle 
de nos prairies au printems , lorsqu'il a 
plu. Voyez c c dans la figure C. 

La pierre de ces rochers a des veines 
de diverfcs couleurs, comme le marbre, 
rouges, blanches ôc jaunes: cette pieiv- 
xc fue., pour ainfi dire, lorsque le tems 

change* 
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change, ce qui donne de là couleur à Ii* 
neige , qui devient rouge auffi par là 
pluye qui découle des rochers, lorsqu'il 
en* tombe beaucoup. 

Au* pied des* montagnes, où il»n*ya 
point d'éminences de neige , on trouve 
de grands morceaux de roche qui font 
tombez les uns lur les autres, Se entre, 
lefquels il y a des ouvertures, de for- 
te qu'il eft fort difficile & très dangereux 
d'y marcher. Ces- pierres ou plutôt ces 
pièces de roches , tant grandes que peti- 
tes , font confondues enfcmble , 8c re£ 
femblentafle&.bien à des monceaux de 
ruines. Elles font de couleur grife avec 
des veines noires , & reluiient comme 
de la mine d'argent. Plufieurs de ces ro- 
chers qui font au pied des montagnes 
rcflemblcnt aux cailloux' dont nous pa- 
vons lès rues. 11 croît fur ces rochers 
toute forte d'herbes, & ces herbes poufc 
fent d'elles mêmes, fans quelque cultu- 
re que ce foit , dans les mois de Juin & 
de Juillet. Voyez-la figure C , £ Elles 
croiflènt en plus grande abondance clans 
les endroits qui font à l'abri des vents de 
Nord&d'Eft,& où l'eau découle des 
montagnes, entraînant toujours avec foi 
de la pouffiére ou de la moufle., ce- qui 

jçinfci 
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joint à la fiente des oi féaux fert de fu- 
mier pour engraifler ces endroits là. 

Les fommets de ces montagnes vus 
d'en bas paroifient terre, par leur gran- 
de élévation /mais lorsqu'on eft en haut 
on n'y découvre que roche , de même 
qu'ira bas , & c'eft ce qu'on peut re- 
marquer, lorsqu'il s'en détache de grand» 
morceaux. Quand on jette des pierres 
du haut de ces montagnes, le bruit de 
la chute de ces pierres fiait retentir les 
vallées, comme le bruit du tonnére. 

Ces montagnes font pleines de fentes 
& de crevafles, où les oifeaux font leurs 
nids. Ils s'envolent de là & s'abattent 
fur l'eau , fur les glaces 8cc. pour y- 
chercher de quoi vivre. Les uns fe nour- 
rirent de poiflons morts, les autres der 
chevrettes & de petits poiflons qtfils at- 
trapent , comme je le dirai plus am- 
plement, lorfquc je parlerai des oi* 
féaux. 

11 y a aufli dans ce Pays- là quantité 
d'ours blancs, dés bêtes fauves 8c des 
renards. Les ours fc repaiflent de ba- 
leines mortes , ou de corps morts ; les 
xenands d'oifeaux 8c de leurs œufs ) & 
les bêtes fruves d'berbcs. La plupart 
des montagnes font fi hautes, que lors- 
que. 
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que le tems n'eft pas des plus clairs , 

elles, paroiflent à moitié dans les nues. 11 

Lcn a dont on diroit qu'elles vont tom- 
r à l'inftant. Voyez la figure D,'f. 

Les moins hautes de ces montagnes 
perdent, pour ainfi dire, leur hauteur, 
par le votfinage des plus hautes* Mais 
qaoi qu'il en ioit, la hauteur des mâts 
d'un vaifleau n'eft pas même à comparer 
à la hauteur des premières. 

Ces rochers font fi raboteux 8c fi 
rudes , qu'il faut bien du tems pour 
fkire un miUe de chemin. On eft mè- 
ne bientôt las, Se quelque froid qu'il 
faffe , la peine qu'on . prend échaufe 
auffitot. . 

. il ie rdétïidîû une grofle pièce d'une 
de ides montagnes., avec un bruit époo- 
vaotabte ^ une nuit que le Soleil étant 
fort beau & l'air des plus ferains, nous 
étions montez fur un de ces rochers 
près du havre Angloh i où nous fîmes 
environ un mille de chemin , tâchant 
de découvrir d'en haut une baleine 
que nous avions perdue: pendant que 
des chaloupes, que nous difecraions a- 
vec peine, ramoient dans le milieu du 
kavre. 

JLcs montagnes faifiwent un aflea bel 

effet, 
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effet , paroiflânt d'un fond entrecoupé 
de rayes blanches que la neige y fei- 
foit. Le calme étoit alors fl grand f 
4Ui'à peine pouvoit on fentir le moin- 
dre mouvement dans l'air , & le tem* 
n'étoic pas fort froid. Il y avoit quan- 
tité de chevaux marins ( Walrufien ) fur 
le rivage» & ces animaux faiioient des 
meuglement (emblables au meuglement 
de taureaux, & d'une telle force qu'on 
pouvoit les entendre de fort loin. 

Quand an veut avancer dans le Pays , 
on s'arme de fufils & de lances, pour 
je défendre contre les ours , les feub 
voleurs de geand chemin qui foyent à 
.craindre dans le Spitzbtrg. Mais les 
pièces de rochers 6c de glaces qu'on 
trouve à chaque pas , rendent le che* 
min fort difficile & fort fatiguant, com- 
me je M déjà dit. 

A l'égard de la fituation des monta- 
gnes que j'ai vues, les plus hautes font 
celles qui font depuis 4e * Vwrlmtd ju£ 
ques au Hsvre ( ou la Baye) dis Miuleù 
Après cette cote fuivent les fept monta* 
gnes de glace , qui font extrêmement 

hau- 

* On rtmarauira xm ctjt atnfi qut Vautour a- 
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hautes. Oh a déjà dit que ces montagnes 
font des glaces donc les vallées font rem- 
plies, ou qui fe trouvent entre les ro- 
chers. Ces montagnes ne font pourtant 
pas fi efearpées ni fi pointues, que cel- 
les du Havre de Magdeleine. Après ces 
montagnes on trouve les Havres des 
Hambourgeoit , de Magdeleine , des Art- 
ghh % des Danois , Se enfin celui du Sud 
( Ziïtd Haven. ) Au havre de Magdelei- 
ne les rochers y font en rond , ou en 
demi cercle , Se à chaque côté il y a 
deux hautes montagnes creufes en de- 
dans, comme fi on en eût tiré la pien» 
re, & qui repréfentent un parapet, a- 
vec des pointes Se des fentes au-deflirt 
en forme de créneaux. Dans lés creux 
de ces montagnes il s'y trouve d'au* 
très montagnes de neige , qui s'élèvent 
jufques aux fommets des rochers, en for- 
me d'arbres avec leur» branchages. Lts 
autres rochers paroiflent affreux. 

Dans ce Havre du Sud ( Zuid-Havenr) 
les vaiflèaux y font obligez- de jecter 
Pancre entre de hautes montagnes; A 
la gauche en y entrant on trouve une 
montagne re prêtent ce dans la figure C, 
& D,. à Ja lettre g, qu'on apelle la Ru- 
che à> mieJ r parcequ'dk ca z la. figura. 

Tout 
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Tout joignant cette montagne ii y 
en .a une autre fort grande 8c fort hau- 
te, qu'on apelle le Duvets Hoecki celle 
ci eft ordinairement couverte d'un 
brouillard , qui dès que le vent rient 
de oe coté là, couvre auffi le havre de 
telle manière qu'on diroit qu'il s'élève 
une èpaiffe fumée. Sur le haut de cet- 
te montagne il y a trois petites hauteurs 
blanches & couvertes de nage , dont 
deux (ont prés l'une de l'autre 9 comme 
on le peut voir dans la figure C & D, 
à la kttre h. Il y a dans le milieu du 
havre «ne lie, marquée I dans la figure 
C, qu'on nomme vile des m$rts , ( Dood- 
ftums IJUmi) pareequ'on y enterre les 
morts. Quoiqu'on mette les corps dans 
des cercueils, & qu'on les couvre enfui- 
te de greffes pierres, ces corps morts ne 
laiifent pas quelquefois d'être déterrez 
& mangez des ours de Spitzberg. Je n'ai 
point trouvé de terrein dans le Pays de 
Spitxbergen qui ne fût rempli de grofles 
pierres ; de forte que la gelée n'y fauroit 
pénétrer fort avant. Je fus furpris de 
voir que dans ce tcms-là toute la neige 
étoit fondue, lans qu'il y en eût même 
dans les vallées entre les rochers, bien 
que ces vallées fuflent fort profondes. 
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Je m'imagine qu'au printems il y devoit 
avoir extrêmement plu, & que le froitf 
y a voit été aflèz fupportable , autrement 1 
nou& aurions dû y trouver- beaucoup 
plus de neige. 11 y a encore dans ce ha~ 
vrc diverfes autres petites lies , qui n'ont 
point de nom particulier , mais qu'on 
nomme en général les Hts des Oiftmtx 9 
(Ptgtlt Eilantkn) pareequ'on y va pren- 
dre des œufs de canards de montagnes fit 
de Kirmeuwj. 

De ce havre on vient à Scbmerenhnrg^ 
ainfï nomme dlr mot Scbm'p, qui figni- 
fie de la graifle. H y a encore quelques* 
maiibns, qui y avoient été bâties autre» 
fois par les Hollàndéi*, & ou ib avoienr 
accoutumé de faire bouillir leur huile* 
de poiflbn. Il y eut même quelques Hol- 
làndois qui voulurent y paflèr l'hiver , 
mais ils y périrent tous. Voyez la figure 
G, k. 

Les cadavres ne le'pourriflent ni ne 
fè conïûment pas facilement dans ce 4 
Pays-là j ce qu'on a remarqué par uni 
corps qui y fut trouvé, 8c qui a voit été* 
enterre, ir y avoit dix ans, (ans qu'il y 
eût rien de changé dans fa figure ni dan» 
fbn habillement. La croix qui avoit été* 
mifê fur Ton tombeau marquoit le téras' 

qu'il 
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qu'il avoit été enterré. Quoiqu'il n'y 
ait point d'année qu'on ne détruife & 
qu'on ne brûle de ces maifons, il y en 
avoit encore plulicurs , qui formoiene 
comme un petit village, lorsque nous y 
étions. 

Il y avoit encore vis-à-vis de Stkmt- 
mburg plufieurs maifons s nous trouvâ- 
mes là une chaudière. On nomme ce 
lieu la Cu'tjtne de Harlem {de UatUmcr 
Ceokery. ) H y étoit refté cette année là 
quatre maifons, dont deux a voient été 
des magasins, & les deux autres a voient 
ièrvi de demeures. Les maifons ne ibnt 
pas fort grandes; dans le devant il y a 
un poile, & derrière une chambre qui 
prend toute la largeur de la uuulon Les 
magazins font un p u plus grands : nous 
y trouvâmes des tonneaux (ou Kardcls) 
qui étoient , les uns défoncez , les au- 
tres tout à fait en pièces & pourris, fie 
ce qu'il y avoit eu dedans n étoit qu'une 
feule pièce de glace, félon la figure des 
Kardelti où elle avoit été. JNous trou- 
vâmes auffi une enclume, des tenailles 
de forgeron >& d'autres inftrumens fer- 
vant, foit à~la fabrique des Kardels, foit 
ifondre les graiflès, &c. Ceslnftru- 
toens étoient pris fortement dans la gla- 
ce. 
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ce. La chaudière le trouvoit dans le mê- 
me état où on Pavoit mile, les huches 
de bois étoient auprès. De cet endroit 
là on paflè au Havre Anglois (Englisb 
Hâve* s) & de l'autre côté eft le lieu où 
on enterre les morts. Cet endroit eft 
un peu plus uni ; mais aufli a t-il été 
rompu exprès pour fervir de cimetiè- 
re. Derrière ces maifons il y a de hau- 
tes montagnes , d'où on ne fait com- 
ment defeendre , lorfqu'on y a monté 
une fois; à moins qu'on n'ait marqué 
auparavant chaque pas avec de la cra- 
ye. En y montant on diroit qu'il fe- 
roit pour le moins auffi facile d'en de£ 
cendre^ mais lorlqu'il s'agit de l'expé» 
rience , on trouve la defceite fort diffi- 
cile & fort dangereufè» Plufieurs même 
y iont tombez & s'y font britèz. 

La rivière eft apeliée le Havre, ou la 
Baye du Sud, & c'eft dans cet endroit là 
qu'on donne le radoub aux vaifleaux 
oui ont été endommagez. A l'entrée 
du Havre, ou Rivière, ou Baye du Sud, 
(Suid-Haven) dans la vallée entre les 
montagnes , on trouve grande quantité 
d'eau douce, qui n'eft proprement que 
de l'eau de neige & de pluye, & dont 
on peut fe fervir tant pour la cuiûne 

que 
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que pour d'autres ufâges. On en trou- 
ve aufli dans les fentes des montagnes 
de glace fur le rivage ; mais pour ce, 
qui s'&pelle véritables fburces je n'eu 
ai jamais vu dans ce pays-là. 

Le rivage n'eft pas fort haut, mais 
Peau eft fort profonde. 11 n'y a voit 
alors point du tout de glace , d'où je 
juge que l'hiver ne devo:> pas y avoir 
été fort rude s car il étoit impofEble 
que la glace eût pif fc fondre en fi peu"" 
de tems, non feulement en cet endroit. 
là , mais auffi dans le Havre Anglais , 
(Englisb Haven) où la glace encore 
ferme, n'avoit qu'à peine demie brafle 
d'eau au deflus. 

Il eft vrai que la 1 glace fc fond beau-, 
coup plutôt dans l'eau falée que dans 
l'eau douce s mais avec tout. cela il é-' 
toit impoflible pourtant qu'une glace % 
fi épaifle fc fût fondue en fi peu de 
tems. Nous vimes que la nGi'ge fondoit 
fur le fommet des hauts rochers, & que 
l'eau en decouloit , bien qu'il y fît beau- 
coup plus froid qu'en bas; enfin la nei- 
ge fondoit également en haut 6c en bas. 
Ceci eft fort différent de ce que )'ai re- 
marqué depuis en Efpagne^ où dans le . 
foois de Décembre léjï. le vent étant 
Tm. If. C au 
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au Nord^Ouefi , la pluye découloit des 

montagnes à la hauteur d'environ un 

quart de lieue > pendant qu'au deflus de 

cette hauteur ces montagnes étoionr é- 

galcment & tout à Sut couvertes de 

neige. 

Dans le Havre , ou Baye d+ Nord , 
(Afcn/ Haven) il y a une fort grande 
montagne , dont le haut, eft uni , & 
qu'on nomme le Cbant dit oifraux, (Vo- 
gel/ang) à caufè du grand nombre d'oi- 
feaux qui y font leurs nids, & qui en 
s'en volant de làibnt un tel ramage, qu'on 
a de la peine à s'entendre. Voyez, b. dans 
la figure D. 

11 y a encore d'autres Iles, qui font 
marquées dans la Carte, comme le Ro- 
cher fendu , (Clified Rock) (gektoov* 
KJif) & autres. 

Le Rehenfetd efl une terre baffe, qui 
cft ainfi nommée des bêtes fauve* qu'on 
y trouve ordinairement. Ce n'eft-qu'u- 
ne carrière d'ardoifes,dont les tranchant 
en rendent l'avenue fort difficile $ elle 
eft toute couverte de moufle , & au de£ 
fus il y a une colline qui paraît être de 
£eu. 

Derrière le Rebenfeld il y a de hautes 
montagnes, qui ne font pas pointues Se 

qui 



qaî gifent car droite ligne* Dans cet en* 
droit eït une rivière qui s'étend dara fe 
pays , & qUi à ctoTc de (à forme cft a- 
peliée la* Baye de U demie Lune (riatf. 
mem B*y+ > De l'autre côté de la rivière 
il y * une montagne, dont le haut cft 
plat, & qui» cft pleine de fentes Se cre- 
vaflea remplie» de neige. De là on vient 
à la Bmye & Amour y (Uefde Buy) où il 
y a deux montagnes qui fe joignent, & 
qui reflembleatlttaucoup à ce qu'on ap- 
pelle les Sphzbergen (montagnes aiguës) 
dans WBeye de Magdelaine. D'ailleurs 
ces deux, havres font fort (emblablest 

On trouve enfuite un pays plus bas 
derrière le Havre des Moules, * (Mu/de 
Hdtbûur) où l'herbe étoit fi haute, que 
nous en avions, par tout où nous pafla- 
mes 4 au«de(Ius de la cheville du pied. 

Enfuite eft le W*éibgatt % ( ou Détroit 
de N'mdelêpe* $ ) qui eft ainû nommé du 
mot Wueiben % qui fignifie venter, à eau- 
fe du vent de Sud qui y fouffle fort im- 
pétueufement. La côte du Havre des 

Ours 

* On Uiffê Iti news frtfaue toujours en An^lois, 

à cumfe qu'Us fsnt éùnji dans U Carte , ©• que 

l 'on 4 cru ne devoir Je fervir que de U' Carte de 

làtraduftkn Anj^e 9 pareeque cette Carte tfi 

C a 
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Ours {Bcar.Haven) eft toute de pierres"' 
rouges.* 

- Derrière le Wmbgat eft la Terre de 
Sud-Oueft, (Soud-wejlland) qui eft un 
pays bas , que de petites collines rendent * 
afiez agréable à la vue.. Enluitc font les 
fept Iles que nous pouvions voir, 

: Nous ne vîmes point de vaifleaux qui 
pouflaflent plus loin , & je n'ai pas oui 
dire qu'il y en ait eu qui ayent o(c le 
bazarder plus avant. 11 y a même bien 
des années où Ton se peut pas aller fi 
ltin vers PEft, à cnulè des dangers aux- 
quels on eft expofé par les glaces qui 
flotent, & que le vent & les couram'y 
amènent. 

A Pégard du tems le plus propre pour 
pêcher parmi les glaces entre P/to de 
"Jean Maeien , {Jun Maeien-Eiland) & 
Spitzbergen, c'eft dans les Mois de Mai 
& de Juin. En Juillet Se Août les ba-' 
leines iè retirent vers PEft de Spitzber» 
gen. Sur la fin de la pêche nous en vi- - 
mes plufieurs qui s'en alloient dans le . 
Waeibgatt. On ignore encore fi la baye 
de ce Waeibgatt traverfe le pays,- ou non. 
Mais il faut prendre garde que ce Waeib- ' 
gm ci n'eft pas cet autre apellé Weigatz, 
dont on a raporté tant de choies. 

Enfin, 
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r- Enfin, & comme je l'ai déjà dît, on 
trouve, dans.ee pays là une infinité de 
rochers & de montagnes de neige & dç 
glace. C'eft tout ce que je puis dire à 
regard du terroir, c6tesy-4èef*àc Spitz- 
bergen. Je donnerai dans la iuite la des- 
cription des animaux de ce pays là. 



CHAPITRE IL 
Delà Mer. 

LEs Houles s & pour parler en langa* 
ge ordinaire, les flots, commencent 
à s'élever par un petit vent, 8c augmen- 
tent à meture que le vent continue & le 
renforce.* Quoiqu'il fafle un grand vent, 
la mer n'en eft pourtant pas agitée tout 
d'un coup s mais les lames groffiflint 
peu à -peu , jufqu'à ce qu'elles devien- 
nent auffi toutes que des montagnes > & 
enfiiite elles s'étendent & fe brifent l'u- 
ne contre Pautre , en faiiant une écume 
extraordinaire, comme on le peut voir 
dans la figure D, k. 

La Houle qui fuit relève celle qui s'eft 

brifée , & produit une écume pleine de 

pommettes Se de la couleur du marbre. 

C j Cette 
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Cette élévation & cet abaiffcmcnt des 
lames , qui fe fuccédent l'une à l'autre, 
ne ceflem qu'avec le gros tems. 

Le venc chaffib devant foi ces Houle* 
les unes après les autres avec une grande 
rapidité', mais lorsqu'elles 4e Auvent de 
fort près, elles fc briletit centre le vaif- 
icau & Pincommodent extrêmement. 

Dans un tems de mer on voit fur les ~ 
grofles Hwks de petkes ojados , $c fur 
celles-ci d autres encore plus petites, qui 
k Vont en tournoyant. 

Les vaiflèaux ne font point incom- 
modez de ces petites ondes , mais feu» 
fanent des grofles Houles 9 qu'on nona- 
woe montagnes de mer, & qui enle- 
vant un vatâTeau ne l'eœpêcb&t pane* 
tant pas de fwe fon cbeaun; ce qu%» 
pe peut voir fans étoaoement. 

Dans un gros fienas l'écum* de I* 
mer cft comme de la poufljére en été* 
ou comme en hiver la neige que le 
vent ebafle fur la glace, La mer pa* 
roit de tons cotez comme Peau que k 
vent empêche de fc prendre en tenu de 
gelée , & elle eft toute couverte dVmc 
écume blanche. Les Hudts s-englou- 
tj&nt l'une l'autre y & font un auffi 
grand bruit, qu'on moulin à eau qui 

tourne. 
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tourne. Lie vaifleau fait auffi le mô- 
me bruit, en coupant ces lames de. 
mer. 

Lorfque le vent chance, les Houle*, 
avant que (Palier toutes crun même co- 
té f s'entrechoquent & fe croilent , en 
donnant de grandes fecouflb au vsif- 
feau. 

Je trouvai que Peau n'étoit ni fi clai- 
re 9 ni fi falée , que près de la glace 9 
Se c'eft peut-être à caufe des bas fonds, 
& du grand nombre de rivières d*ea& 
douce qui s*jr dèthargptt t du parcequfr 
la gelée ^clarrcit Peau. 

Pour ce qui eft de la: manteûvre, oA 
vire de bord, & on régit les voiles fui» 
vant qu'on k trouve à propos. Quand 
on a un vent frais, on porte toutes les 
voiles. Lorsque le vent eft trop forcé, 
on ne met qafc tes voiles baffes hors / 
mais dans un gros tems on ferle la mi- 
taine , 8c on ne porte que la grande 
voifc & celle d'artimon/ On cargu'e 
même ces voiles dans les plus gros tems, 

i Se quelquefois ton ne fe iert que de la 
voile d'artimon , qu'on cargue auffi f 
pour empêcher que te vaifleau ne foie 

J ^op tourmenté du vent> qu'il ne route, 
C 4 8t 
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& que fes cotez ne reçoivent de trop 

grandes fecouflès des Houles. 

Lorsque le vent n eft pas trop for? 
çc , -un homme Juffit pour tenir le 
gouvernail; mais dans un teins de mer 
a peine dix hommes peuvent ité te tenir: 
tfeft pourquoi on eft obligé de l'attacher 
pour en faciliter l'effet. 
■ Durant & après le gros tems les vaif- 
feaux font fouventvifmz par des merles, 
étoufneaux., & toutes fortes dv petits " 
oifeaux , que la tempête a fait égarer, 
jSc qui s'envolent vers les vaifleaux pour 
ïeiauver. D'autres volent tout autour 
du vaifleau , julqu'à ce qu'ayant perdu 
leurs forces , ils tombent & ie noyent 
ctens la mer. 

Je n'ai point vu de Lutribs ni d'autres 
oifeaux aquatiques qui (è foyent aprochez 
de notre vaifleau \ ce que je raporte 
pour faire voir l'erreur de ceux qui 
.croyent que ces oifeaux font des avant- 
coureurs qui viennent annoncer la tem- 
pête à un vaifleau. 

11 y a cependant comme des prélag^s 

qui font connoitre ordinairement un gros 

'tems ; par exemple lorfqu'on voit un 

grand nombre de gros poiflbns autour 

.du vaifleau qui jouent, qui fe roulent 

& 
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Se fautent 'dans l'eau ,- ce qui n"cft pas 
toujours un jeu pour eux, mais l'effet 
de quelque douleur qu'ils /entent, & 
qui leur fait faire ces mouvemens. En 
effet nous vimes pluficurs baleines en 
pleine mer , qui fe renverfoient comme 
fi elles euffent été malades, ou qu'elles 
alhflent mourir. 

La mer eft quelquefois fort agitée, 
(ans que le vent foit forcé,- mais cette 
agitation eft bientôt fuivie d'un vent 
violent , qui charte les Houles devant foi, 
comme pour être fès avant -coureurs. 
C'eft ce qui arrive ordinairement dans 
la mer entre Hitland & Spitzbergén ; mais 
non dans la mer du Nord. 

Lorfque les étoiles paroiflent plus 
grandes, & comme en plus grand nom- 
bre , c 5 eft un préfageafluré d'un gros tems, 
8c unfigne que l'air eft plein de vapeurs, 
d'où naiflent de grands brouillards qui 
font bientôt fuivis de vents exceffifs. 

• Lorsque les ondes s'entrechoquent la 
nuit, elles donnent une clarté qui rel- 
lemble à l'éclat d'un diamant: fi cette 
clarté eft fort vive dans une nuit obfcu- 
re , elle ne manque pas d'être bientôt 
finvie d'un vent de Sud , ou d'Oueft. 

À l'arriére du vaiffeau , où i\au eft 

* ■ " C 5 cou- 



jo tkfitlftm 

coupée r on voit la nuit des bouteille 
d'eau qui s'élèvent de fort bas & qui le 
crèvent ; mais lorsque cela arrive , on 
De voit point dans cet endroit là cette 
lueur dont je viens de parler. 
• Nous n'avons parlé jufqu'à préfent 
que de Ja mer du Nord; dilons un mot 
préfentement de celle qui eft entremit- 
Und & Spilzbtrgen. Près de Hitlani les 
courans portent au Nord avec «ne fort 
grande rapidité» & il y (ait fort froid. 

Les lames de cette mer font plu* 
grandes que dans Huître mer, & lont à 
peu près comme celles qu'on trouve 
dans la mer #Efpagn*+ à l'encrée du car 
nal entre Y Angleterre St la France. Oo 
peut faire la même comparaifon avec 
tout ce que j'ai dit ci*devant touchant 
l'agitation de la mer. Cette agitation 
cft fi grande , qu'elle caute ordinaire* 
ment le mal de mer aux matelots. Ce 
que je remarque pour détruire l'opinion 
de ceux qui n'attribuent la caufe 4e ce 
mal qu'à la mer proprement , au lieu 
qu'il ne provient que du mouvement 
extraordinaire ÔC continuel où le corps 
fc trouve par le balancement du vaifr 
feau , qui fou vent oblige lea matelots 
de il tftiner fur les gençu* & avec 

lest 



de SpiMerght: il 

h» mains. On ne peut ni manger ni 
boire» on a mal à la tête avec des ver- 
tiges, dégoût 8c un continuel louleve- 
ment de cœur. L'urine eft extrêmement 
teinte , & ordinairement tout cela eft 
accompagné d'une grande conftipation. 
Je regarde cela comme un accident, au* 
quel ceux qui ne font pas accoutumez à 
aller en caroflè, fe peuvent auffi trou- 
ver fujets,8c cela fortifie ce que je viens 
dédire. 

Les meilleurs remèdes pour cernai, 
à mon avis, c'eft de mâcher de la cand- 
ie, des doux de girofHe, du gingem- 
bre, de la mufeade, & autres aromates. 
11 y en a qui ^imaginent de fe foulagêr 
en jeûnant 3 - mais ils fe trouvent tort 
tromper. ]>autres boivent de Peau de 
mer , pour provoquer le vomiflement 
par le gqut mauvais Se defagréable de 
cette eau. Pour faire pafler le mauvais* 
goût qu'on a ordinairement alors dans 
là bouche, le meilleur moyen, à mon 
atris, c'eft de bien manger fie de bien 
boire; on s'en trouve d'abord foulagéé 
U faut fe garder auffi de trop dormir^ 
niais au contraire il faut prendre l'air fie 
fc promener fur le pont. 
Mais revenons prélchrctncnt aux 
C 6 Hou. 
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Houles. Quoiqu'il ne fafle point de 
vent, elles s'élèvent & deviennent auffi 
hautes que des montagnes , font tout à 
fait unies, & s'en vont prefque à perte 
de vue; (c'eft-à-dire, lorsque la mer eft 
corroucée: ce qui n'arrive jamais, fans 
que cela foit fuivi bientôt après d'un 
vent fort impétueux.) Dans un gros 
tems les Houles font le même mouve- 
ment que nous venons de décrire ; mais 
avec plufieurs tourbillons & beaucoup 
d'écume , de la même manière que dans 
les tempêtes de la mer du Nord. Ces 
Houles s'écartent fi fort les unes des au- 
tres , qu'on voit comme une grande 
Ê laine entr'elles, & fouvent elles déro- 
ent la vue des.vaifleaux qui voguent 
de compagnie. Elles (ont beaucoup plus 
grottes que dans la mer du Nord , & 
ont auffi beaucoup plus de force, lors- 

Ïi'clles viennent à choquqr un vaifleau. 
Iles ne fe brifent ni ne fautent pas fi fa- 
cilêment par deflus. un, vaifleau ,' quç 
dans la mer du Nord. Dans cette mer 
là, dès que le vent eft tombé, il n'y a 
plus de Houles ; mais dans celle-ci , quoi- 
qu'il n'y ait plus du tout de vent, la- 
gttation des Houles dure . fouvent jut 
qu'au treifiéme jour, r 8t les vaifleaux 

en 
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en font fi fort tourmentez , qu'on ne ûit 
quelle pofture prendre ; car on ne peut 
ni marcher, ni fe tenir afîîs ou couché. 
Le meilleur endroit où l'on puifle être 
c'eft le milieu du vaifleau , car l'avant 
& l'arriére font fort batus de la mer. Un 
vaifleau eft moins tourmenté lorsqu'il 
fait un vent frais. Mais comme il y a 
une grande différence entre les chevaux, 
& que les uns font plus légers & ont les 
allures plus douces que les autres ; de 
même en eft il des vaifTeaux , dont les 
uns (ont plus fins de voiles, & fe tour- 
mentent moins que les autres. Lorsqu'il 
n'y a rien dans le vatflèau qui - roulo 
d'un côté Se d'autre , cela en facilite le 
cours, & moins il y a * d'Encombre- 
ment, moins il y a de difficulté à y con- 
ferver f VEflive & § P Arrimage. 

Un vaifleau prend moins d'eau en mer- 
que dans une çau douce , 8c quoique 
ait la même cargaifon , on y trouvera 
près d'un pied de différence. On con- 
vient auffi que dans un tems calaae on 

peut 

* Embaras eu mauvais ûrdrê dans Us tftarchan*. 
àifes qui font la tharg* d'un vaijftau. 
- \ La fit nation. 
S L'arrangtmtnt d$t marchand*/* du vaijjia/ê. 

C 7 
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eft difficile d'avoir une parfaite connoit 
(ànce du flux & reflux, & je n'en fàu- 
roîs dire autre chofc que ce que je viens 
de raporter. 



CHAPITRE III, 
Delà GLACE. 

DAns les mois d'Avril 8c de Mai la 
glace occidentale fc rompt & fe 
difperle dans Ja mer, près de Pile de 
Jean Mâyen, & s'étend jufques à Spisz- 
krge*t où dans ce tems-là elle était en- 
core prifc, comme on le peut voir dans 
la figure A, à la lettrée. 

La différence qu'il y a entre la glace 
de Spiizberge* 8c celle de notre climat, 
c'eft que la première n'dft pas aflefc unie 
pour qu'on y puifle gli/Tcr, 8c qu'elle 
«Vft m fi transparente, ni fi tranchante 
que l'autre, & beaucoup plus dure, en 
font qu'on a de la peine à la rompre. 
Elle rctièmble fort à la glace qui eft fur 
te ta*! <i\ine rivière, ou à du fucre en 

* Gftdro;t$ où la glace eft pri- 
w% on voir daa* le Ciel «ne 

clané 
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clarté bl inchat rc, comme celle du Soleil- 
ce qui ne provient que de ce que la lu* 
xniérc eft réfléchie de la neige en Pair , 
de la même manière que fe fait la réfle- 
xion (ie la lueur du feu la nuit), mais i 
quelque diftance Pair paroit bleu ou 
noirâtre. Dans les endroits où il y a 
plufieurs petites lies de glace, qui font 
comme les prairies des veaux marins » 
on ^'aperçoit point une telle clané dans 
le Ciel. 

La mer en battant ces petites lies de 

flacc, y forme diverfes figures admira- 
les, femblables à celles qu'on voit fur 
les fenêtres en tems de gelée ; comme de 
montagnes , de clochers , tables , cha- 
pelles, & de toutes fortes d'animaux. 

Ces morceaux de glace (ont beaucoup - 
plus (bus Peau qu'au deflus, & ce qui 
eft fous Peau eft d'une couleur plus pâ- 
le que ce qui eft au defliis. On pour- 
rait nommer le haut la fubftance ou la v 
moelle de la glace , parecque la couleur 
en eft beaucoup plus chargée que celle 
du bas. 

La glace eft d'un très beau bleu , fem- 
blable à la couleur du vitriol , & un 
peu plus tranfparente que le vitriol > 
quoique moins nette que la glace de no- 
tre 
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trc climat , a travers de laquelle on peut 
puclque voir, auffi o'eft elle pas fi epaif- 
fc. Celle de Sp-tz^erge» eft auffi duir 
qu'use pierre, & en a de la peine à la 
rompre ou à la fendre, parccqu'elle eft 
en même tems aufîi ipongieufe qu'une 
pierre ponce. Les vaifleaux vont & 
viennent dans les glaces, jufqtfà ce 
qu'ils en trouvent de p!u> grandes piè- 
ces; jpareeque les petits morceaux em- 
baraflant la mer» rendent la navigation 
extrêmement périllcufc, & que dans le 
rems que le vent k renforce, les hou- 
les pou fient les vaifleaux contre les gla- 
ces, comme contre des écueils, qui 
Krilcnt un vailleau. Quand on eft en- 
tw£ de ces morceaux de glace, oui 
fl<wnt à une afïcz grande diftance les 
wns lios «r.tJY? , & qu'on veut continuer 
* naviguer, on arrache un des moindres 
^^n'>iii\ à l'arriére du vaiflèauj afin 
^i»« <-m« a nvrvr les voiles» le vaiflcau_ 
-*«u* rrru.i\ * -,v & puifle être arrêté plus 
Gs'-'U.rrton, . jugement il pourrait aife- 
"v^ *Vh . N.;icr entre les glaces. Tout 
%te offrait a h liberté de navi- 
Wfr, kx £la*v$ t s'il le trouve à 
1 **«#« ^.i\ui printems on trou- 
f«i*nrihr Jr haleines parmi les 

G/* 
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Ghctt Qtoidmtakif , comme on les apellc 
Maïs ils ne s'y engagent pas volontiers * 
loi4q»e Je ten» cft ombra me, ou :quc 
le ¥eot eft ibraé, ce qui arrive ondi» 
niiwm&& tfens cette fàifon là. La iner 
jna&necft toute rempiie de morceaux de 
glace qui flottent ça & U, & dont les 
Pilote* doivent fe donner autant de gar- 
de que des écucils. 

J'ai dit ci-devant qu'on trouverait 
&OS 4puie éiaangc qu'on fit voiles fi 
Smmm vers Ja glace, fie quVan ?e* 
fiouroat enfuite fur fes pas; mais il en 
eft de la pèche de la baleine comme de 
la <&tâc au gibier. Quand ion ne tara* 
vc rien dans *m*ndra>k, on va ailleurs, 
& il y a le même hasard à cette pè- 
che qu'à la chafle. Cependant à dire le 
vrai, il ne faut pas grande fcicncc pour 
chercher Jcs bakmesj bien que les ut» 
en trouvent & en prennent pins qu'ils 
ne veulent, pendant que d'atones à un 
demi mille de là n'en verront pas feu- 
lement une, ce qui arrive fort ordinai- 
rement* 

Quand on navigue entre ks glace*,, 
il y a toujours des gens prêts avec de 
grands crocs, pour empêcher que le 

vaif« 
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qncrm: r ^iiiBigi,,^" rlr% îcmFtEŒB- 
uc_»ie& j? nry.-girl ^i nuHriuïpfc dfy 
marrier. Tarzaf T m ■mnurLiuu dântli 
urriir Viyœ i âsnc A. :„ 3E S r c 
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fcùcnres merrres au~» ai-iauaiL Jïbs 
Pshx Es tenu adnaiicmeiiL « 
£*xie g^mta T parrmiT i 
Jfem'c fil lies irfe as . aaris rcdbff: 
Inacsua- pfas cjufaceune aasc yrare, 
y face plus ors çs^a Sakxmyx, «fc 
relut édita îo ans des sjdtc* , & jp» 
mes cd traape. 

Ltfriïpfoa a fmqpàqpa srîis entre 
lo g f a», & cp'on en xracoacre d'aube 
granJes piées * on ra amarrer les toC. 
fraux avec des crampons qui tiemm à 
de arc* cables, ce qui fait comme une 
cff'ft* d'ancrage- On voit ainfî plu- 
firm vafleaux amarez autour d'une 
ffléaic pi&e de glace ; mais on aime 

mieux 
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mieux être feul, parçequ'on eff en ob. 
ftacle l'un à Pautre dans la pèche de la 
baleine , & qu'en chaflànt les baleines 
d'un vaiflèau à Pautre , on les eâàrou-; 
cbe. 

On ne trouve point de grofles houles 
entre les .glaces* & quoique le vent loir 
un peu force, la mer ne Jaifle pas d'ê--' 
tre allez unie. Tout le danger ne vient 
que de ce qu'une pièce de glace étant 
plus grande que l'autre , & les petites 
flotant avec plus de rapidité que les 
grandes, dlcs fe ferrent les unes fur les : 
autres, & ferment le paflage, d'où il 
arrive fouvent que les vaifleaux font- 
pris entre ces glaces & brifez. Voyez 
la figure B, a; 

Pour empêcher qi'un vaifîêau ne 
foit trop preffé par la glace, on fè^ 
fêrt de grands crocs qu'on appuyé con- 
tre la ! glace i mais l'expérience de tous ' 
les jours ne fait que trop voir combien : 
cet expédient eft inutile Ce malheur 
arrive auflî bien lorfqu'il fait beau , 
que lorsqu'il fait gros teœs; parc^que • 
le. courant, ou le vent, fuivant que 
l'un ou Pautre Pçmporte, ameinent des 
glaces qui fe-brifem les unes contre les ■ 
autres, ce qui qciet les vâiileaux en grand A 

" ' dan* 
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peut découvrir un vaiûeau cft mer à-& 
diftance de trois, ou trois rmltes & de- 
mi d'Allemagne ; mais au delà de eetto 
diftance la mer fc perd pour rnufî dire r 
dans Pair, Se l'air dans la mer. A un 
mille & demi à % Allemagne àt diftance en 
pleine mer, on n'aperçoit que la moitié 
<hit vaifleau; à deux milles on n*én dé- 
couvre que les mâts de perroquet; & 
trois milles on ne peut voir que la flam- 
me; & au delà on en perd entièrement 
kvue. 

Pour xx qui cft de la terre & de$- 
montagnes , on en peut avoir la vue à 
une grande diftance en mer. Nous vî- 
mes étant en mer Sphthergen de douze* 
mille» loin. Cette terre nous parut corn* 
me un nuage obfcur Se rempli de rayes- 
blanches , de la même manière quelle 
cft représentée dans la figure D , aux 
fatrpsa, b, c, g» h, i L'eau eftfi 
claire, qu'on peut voir le fond juiqu'à 
douze brades Se au delà ; mais près de 
la glace on ne peut point, trouver de 
fend, où:on puiflè jetter l'ancre, Scies 
endroits les plus froids font ceux où il 
x&f a point dSgftatiort de Hàufes. 

La couleur de la mer varie fuivanr 
ççlle du Ciel. S'il eft clair, la mer pa- 
roi* 



de Spuzfcrgmt* ff 

voit anfli bicuc qu'un iàphirj s'il eft 

«ouvert de quelques nuages , Peau cft 

muffi verte qu'une émeraude; fi le So> 

leil eft pâle , elle paroit jaunâtre ; fi k 

tems eft tout à fait obfcur , elle eft de 

la couleur de V Indigo ; Se dans un gros 

tems, elle eft de tecoukuf dû lavon noiiy 

ou du plomb. 

Dans un tems tout à fait calme, on 
peut ouir de fort loin en mer, lorfqu'on 
frappe fur quelque ebofe* ce qui a fait 
remarquer que les baleines ont l'ouie 
fubtile, comme nous le [lirons dans la 
fuite. 

Entre la glace les couwi» porteet.au 
Sud, ce que nous expérimentâmes f par* 
«cque notre vaiiîiau déri voit beaucoup. 
Dans le H*vr* des Mauks (MuJcU-H*. 
vm ) les courans portent au Nord- Ceux 
qui ortiguent tous k& ans dans cette 
mer* net peuvent riea dire d'afluré tout 
chant le aux & rçfiu*, finon que Ifatti 
eft beaucoup plu* haure près de terre * 
lorlque les vents ont été plus violens , 
que dans d'autres tems. Pour moi j'ai 
remarque que s'il y awk un fin* 8c rer 
flux conftans 8c réglez, Peau ne imn+ 

S croit pas d'ebgloutir les œufs des oi- 
ux qpi font daqs les lies. Enfin il 
* eft 
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font cramponnez avec le plus de fureté, 
parceque leur grande étendue jointe au 
mouvement de la mer fait qu'elles (c 
rompent, ce qui cxpoie les vaifleaux à 
de grands dangers. Lorsqu'elles fe rom- 
pent 9 toutes les parties s'en détachent , 
& caufent un tournant ou tourbillon 
dans la mer, ou toutes les parties exté- 
rieures tendent au centre, ce qui fait 
que les glaçons s'élèvent & s'entrecho- 
quent. 

Au mois & Avril comme nous étions 
par la hauteur de 71. degrez, nous 
commençâmes à voir la glace. Nous 
fîmes plufieurs routes julqu'à ce que * 
ce mois là fût paflé, car à ca&fe des 
vents impétueux, perfonne n'ofc fc ha» 
zarder fitot entre les glaces. Quelque- • 
fois même la glace dans ce tems-là eft 
encore toute pnfè & immobile s en for- , 
te qu'on ne peut prefque point trouver 
de baleines , puifqu'elles ne peuvent pas 
refpirer fous la glace. 

,Nous fîmes voiles entre la glace juf- 
ques par la hauteur de jj. degrez 24. 
minutes, 8c rangeâmes la côte de cette" 
glace par la bande du Sud. C'eft dans * 
ceimois là Se dans celui de M&i\ qu'on 
trouvé le plus de ^baleines. .Elles s'en- . 

-t ~ fuyent 
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fuycnt tcts l'Eft ; & on les fuit k long 
de la glace jufques à Spitzbtrgcn.. 

Près de terre la glace ne pouvant pas 
céder» les morceaux de glace s'entre- 
choquent avec plus de force , & font 
par conféquent plus petits qu'en pleine 
mer; mais les montagnes de glace y 
font plus hautes. Elles font attachées 
au rivage, & ne fe fondent jamais par 
le bas. La neige & la pluye qui y 
tombent alternativement, en augmen* 
tent la hauteur tous les ans, fans que 
le fbleil puiflè les faire fondre par le 
haut. L'air & la diverfité du tems en 
font changer la couleur , Se dans les fen- 
tes & crevalles, on y voit le plus beau 
bleu du monde. Souvent il s'en rompt 
de grandes pièces qui tombent dans la 
mer & qui y nagent; la glace en eft 
beaucoup plus ferrée que l'autre. Je vif 
un jour une de ces pièces que la natu- 
re avoit parfaitement bien travaillée, & 
qui reflèmbloit aflèz à une Eglife. C'é- 
tait apurement un petit chw-d'œuvre 
d'anchite&ure naturelle. Il y avoit des 
piliers , des fenêtres en voûte & des 
portes régulières* mais les portes Se 
les fenêtres paroiffoient comme rem- 
plies de chandelles de glace; En de- 

Tm. IL D dans 
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dans on y voyoic un fort beau bl«. 
Cette pièce de glace étoit plus grands 
que notre vaiflèau, & un peu plus 
haute que la poupe ,• mais je ne fau- 
rois bien dire de quelle profondeur cl- 
' le étoit fous l'eau. Près du H*vr* des 
moules (Mufcle-Haven) je vis une autre 
grande pièce de glace qui venoit vers 
notre vaifîcau, & qui étoit auffi haute 
que notre poupe. Elle enfonçoït fi 
fort fous Peau, qu'elle enleva notre 
ancre qui étoit à quinze brafles d'eau. 
Je vis auffi plufieurs autres pièces qui 
avoient diveriês formes» les unes d'une 
table ronde, les autres d'une table quar- 
rée, foutenuG fur des piliers ronds & 
bleus, comme on le peut voir dans la 
figure B, f 11 y avoit une de ces ta- 
bles qui étoit unie, plâtre & couver- 
te de neige. Elle étoit bordée de chan- 
delles de glace fort proches les unes» 
des autres, & qui repréientoient com- 
me la frange d'un tapis. Quarante per- 
fbnnes auraient pu s'y aflèoir tout au- 
tour. Il y en «avoit qui n'ét oient Ibu* 
tenues que de deux oq trois piliers, 
d'autres d'un, & l'on voyoit grand 
nombre de veaux marins nageant au- 
tour de ces tables. Une de ces tables 

étoit 
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éioic couverte de deux glaçons, dont 
Pun reflembioit à la tête d'un cheval t 
& l'autre à un cigne, & je ne doute 
pas que ces glaçons ne fiiflcnt falez. 11 
Faut remarquer que la mer qui bat con- 
tre ces morceaux de glace, rend la gU- 
ce fort fpongieule, 6c la fait devenir 
auffi falée que Peau de mer , & c^eft 
•auflï par cette eau mêlée avec celle de 
pluye que la glace change de couleur., 
On remarque encore que Peau paroit 
bleue ou jaune à ceux qui s'y plongent 
& qui regardent en haut. * Pour la gla- 
ce qui e(t au-deflus de l'eau, elle a le 
même goût que l'autre; mais pour celle 
qui cft fous Peau, elle eft auffi fclce que 
la mer même. 

Quand nous arrivâmes à Spitzbergen 9 
la glace étoit encore prife à Rebtnfelt j 
mais les vents l'en chaflerent toute peu 
de jours après. 

Ces Pays- là font entourez de glace de 
tous cô r ez, fuivant que le vent fouffle 
de Vile de Jean Moyen , du Vieux Groen- 
landt^ & de la Nouvelle Z mble. Noua 
trouvâmes dans ce tems-là que la glace 
s'étendoit depuis l'autre côté dcSpitzber- 
Ifn. Les vaiûeaux naviguent entre la 
D z glace 
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glace & la terre , tomme dans une ri- 
vière. 

Auffitot que les vents y amènent la 
glace , il faut que les vaifleaux iè reti- 
rent dans le havre , Jufqu'à ce que les 
vents en ayent reehalfê la glace $ autre- 
ment ils feroient perdus ; mais en cas de 
malheur, s'il y a quelques vaifleaux 
qui échapent , l'équipage des vaifleaux * 
perdus eft fàuvé à bord de ceux qui re- 
chapent. 

Je vis peu de chiens marins fur cette 
glace, mais quantité de chevaux marin» 
Se d'oifeaux. 

Nous avançâmes jufqtf^ce que nous 
étrillons ]p vue de Sept Iles j mais nous 
ne pûmes paflèr outre. 



CHAPITRE IV, 
DePAIR. 

DAns notre climat la gelée eft in* 
confiante; mais il n'en eft pas de 
même à Spitzbergen. Au mois & Avril 
comme nous étions par la hauteur de 71. 
degrez, il faifoit un froid fî violent & 
Û rude, que nous avions toute la peine 

du 
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du monde à nous réchauffer. On dit 
que c'eft dans celui de Mai , qu'il fait lé 
plus grand froid de toute l'année : tout 
le cordage du vaifièau étoit tout cou*, 
vert de glace & roide comme un bâton. 

Depuis quelques années on n'envoyé 
plus les vaiflèaux de fi bonne heure. Ils 
arrivent affez à tems-, car s'ils viennent 
trop tôt, il n'y a rien à faire, pareeque 
la glace n'eft pas encore diffipée, Se Que 
par conféquent il y a très peu de ba- 
leines à prendre. 

Le grand froic^cju il fait à Spitzber- 
gen dans les deux premiers mois de l'é- 
té, cft extrêmement fenlîble aux nou- 
veaux venus , & donne beaucoup plus 
d'apétit que dans un autre climat. 

Après le troifiéme jour de Mai , le 
foleil ne fe couche plus. Comme nous, 
étions par la hauteur d'environ 71. de-, 
grez, nous pouvions voir auffi bien de, 
nuit que de jour. Bien loin que le tems, 
foit confiant dans ces deux premiers 
mois, il ne fait que changer tous les. 
jours. On dit que lorfquc la lune pa-, 
roit couverte de nuages & de brouil- 
lards, & le Ciel de diverfes couleurs, 
c'eft une marque ordinaire d'une tempe-, 
te. Je oc croi pourtant pas que cette, 
D 3 marque' 
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marque fbit infaillible; car j'ai remar- 
qué qu'après que la lune eut paru fort 
claire, & le Ciel fercin & pur, Pairie 
remplit de brouillards , ce qui arrive 
fou vent, furtout lorfqtie le vent change. 
Ces brouillards font paroitre les monta- 
gnes toutes en feu , & fè difperfant en- 
fuite de tous cotez , le froid augmente. 
Ils paroiflent de la couleur de V Indigo % 
mais de loin ils paroiflent noirs. Dès 
que le tems veut changer , k vent les 
cha/Te de tous côrez, de forte qu'en 
moins dune heure* fe tems la mer eft 
couverte d'un brouillard fi épais , qu'à 
peine peut on voir d'un bout du vaiflèai* 
à l'autre. 

Le 14. de Mai quoique l'air fut 
clair & beau, il ne laifloit pas de fai- 
re fort grand froid. Nous pouvions 
voir alors les baleines de plus loin 
qu'on n'a accoutumé de les découvrir 
dans ce tems là. Mais cependant nous 
ne pouvions difeerner l'air d'avec la * 
mer,8c Ton auroit dit que les vaiifeaux 
étoient des arbres ou de grandes perches 
qui danfoient dans l'air. 

Spitzbergen paroit aufli de loin comme 
un nuage , ainfi que je l'ai dit tantôt» 
& la lumière réfléchie par l'eau de la 

mer 
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mer ïepréfente fi vivement les monta- 
gnes, qu'à moins de bien connoitre te 
Pays, on a de la peine à le diftinguer 
d'avec Pair. La même cho/è arrive lou- 
vent auffi à l'égard d'autres Pays. Pour 
ce qui eft des trois mois , "Juin , Jmlk* 
& Août, le teros fut alors fort calme. 

Le froid dépend beaucoup de la qua- 
lité du vent. Ceux de Nord & d'Eft 
caufènt un froid fi exceflîf , qu f à pei- 
ne pêut-on le fuporter , lurtout fi le 
▼ent eft fort, lies vents d'Oued 6c de 
Sud pnoduifent beaucoup de neige Se 
quelquefois de la pluye , ce qui fait 
qu'alors fe froid eft plus modéré. Les 
autres vents, quelque nom que les gens 
de mer leur donnent, varient fuivant la 
force des nues; & il arrive quelquefois 
qjie dans l'endroit où vous ferez , le 
vent fera Sud ou Sud-Oueft , & qu'à 
une petite diftance de la il y fera tout* 
à- fait oppofé. 

Le loleil avoit alors fi peu de force, 
& Je froid étoit fi piquant , qu'il nous 
faifoit tomber les larmes des yeux. 11 
faut pourtant bien qu'il n'y fafle pas 
toujours fi froid, comme nous l'avor.s 
déjà dit , autrement il feroit impoffiblc 
que les herbages y puffent croître. 
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Il n'y a point de fàifon réglée pour. 
]ç vents ni pour le tems; mais on y 
trouve la même diverfité à cet égard que 
dans les autres climats. Quelquefois Phi- 
ver y eft plus ou moins rude , comme 
on peut le comprendre par tout ce que 
nous avons déjà dit. 

Les Navigateurs & les Harponeurs les 
plus expérimentez croyemqueles années 
où il y a eu le moins de brouilIards,font les 
plus favorables pour la pêche de la baleine. 

On ne peut (avoir fi les marées du 
printems le règlent fuivant les nouvel- 
les Se pleines lunes. , 
r Je n'ai jamais vu à Spitzhergen le Ciel 
rempli de ces nuances , qui font fi a» 
gréables à -la vue, & fi ordinaires dans 
notre climat dans les beaux jours d'étéj 
mais au contraire j y ai toujours vu des 
nuages épais & obicurs, fans pourtant 
y en avoir jamais remarqué qui pro» 
duififlent le tonnerre, & je n'ai jamais 
oui dire à pcrfbnne qu'il en eût vu au- 
cun de cette nature. 

Au deflus de la glace Pair paroit 
blanchâtre, d'où l'on peut connoitre 
où eft la glace ferme & immobile , 
comme je l'ai déjà remarqué dans le cha» 
pitre de la glace. 

Dans, 
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Dans les deu* derniers mois d'été, 
ftrtout en Juillet , lorsque nous étions 
devant le JVmgâtt % le fbleil donnoît li- 
se fi forte chaleur, que le goudron 
des jointures du vaiffcau fe fondoit, 
du côté qui étoit à l'abri du vent. 

Il n'y a prclque point de diflérence 
entre le jour & la nuit > pour ce qui 
regarde le froid; mailla nuit lorfque le 
foleil luit, fa clartç reflcmblc à un beau 
clair de lune, & on peut contempler le 
fbleil auffi facilement que la lune. C'cft 
par là qu'on diftingue le jour d'avec la 
suit. Pour ce qui eft de l'augmentation 
du froid Se de la variation de l'aiman, 
cous n?cn remarquâmes point en fài&nt 
route par une plus grande Latitude. 

C'eft le 2. à? Août que feifant route pour 
nous en retourner dans notre Pays,nous vi- 
nés coucher le foleil pour la première fois. 
A l'égard des météores , je remar- 
quai que les frimats tomboient dans la 
mer en forme de petites aiguilles de nei- 
ge, & que la mer en étoit toute cou- 
verte comme d'une pouffiére. Ces pe- 
tites aiguilles tombant les unes fur les 
autres en fe croifant , formoient une pè- 
te croûte qui reflembloit allez bieaà 
/ Df la 
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la toile d'araignée. Elles font formées 
par le froid dans la moyenne région de 
l'air , & elles tomboient en fi grande 
quantité, que la mer cnparoifToit toute 
couverte comme d'une peau mince, ou 
d'une glace fort déliée. Cette bruine 
avoit le goût d'eau douce, tout de mê- 
me que Peau de mer qui eft enlevée dans 
Pair fe change en eau douce, lorfqu'elle 
retombé en pluye. . 

On ne découvre ce phénomène que 
dans le tems que le foleil luit à plein, 8c 
qu'il fait un froid exceffif. Ces frimats 
tombent de la même manière que la ro~, 
fée tombe la nuit dans notre climat. On 
les voit plus diftinéteroent , lorsque le 
foleil darde (es rayons vers quelque en- 
droit ombragé. Toutes cts parcelles bril- 
lent alors comme des diamans , & ptt- 
roiflent comme ces petits aïonncs qu'on 
remarque lorsque le foleil luit filles 
font fi petites lorsqu'elles tombent fc 
jour, que les habits n'en font point du 
tout mouillez. Mais en plein jour, Ion- 
que le foleil donne beaucoup de chaleur, 
ces petites aiguilles fe fondent en Pair*, 
& tombent imperceptiblement comme k 
rofée. On voit quelquefois dans notre 
climat quelque chofe qui rcffemble à peu 
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près à ces petites aiguilles, (& que flou* 
apellons la bruine) qui tombe des ar- 
bres en atomes, comme de la pouflïérei 
C'cft de la neige menue , qu'on peut 
auffi bien difeerner à l'ombre qu'au fof 
fcil. Ces aiguilles ne (ont pas de ces ex* 
lialaifons ou vapeurs qui ordinairement 
dans un tems froid s'attachent aux cher 
veux des perfonnes & au poil des béte& 
Je ne dois pas oublier qu'on voit dans 
ces aiguilles qui tombent , un arc fem* 
friable à l'Arc»en-Ciel,& de deux cou- 
leurs, de blanc mêlé d'un jaune pale , 
comme la clarté du foleil*, qui eft réflé- 
chie par les ombres des nues. 

Il y a un autre arc, que je nommerai 
l'Arc-de-MeV. On l'aperçoit , lorsque 
le foleil eft clair , non dans les grofles 
houles, mais dans YAtmo/pbère de la mer, 
aue le vont enfle, jour ainfi dire, Se 
eléve en haut , 8c qui paroit comme uq 
brouillard. Cet arc s'aperçoit ordinai- 
rement à l'avant du vaille au, & quel» 
quefoisaufli à l'arriére, à roppofitc du 
foleil , dans l'endroit qui reçoit l'om- 
bre de la voile. Ce n'eft pourtant 
point l'ombre de la voile > mais ua 
arc diliinft qui s'y fait voir, & qui eft 
formé de diverfts couleurs par les va- 
D 6 peurs 
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peurs de la mer, de la même manière 
que PArc-en-Ciel paroit à Popofite des 
gros nuages. 

Ce phénomène m'en rapelle un autre 
dans Peforit, c'eft une grande clarté , 
qu'on découvre dans les nues près du 
foleil, Se qui eft une efpéce de Pârbéti*. 
Les Navigateurs Anglais nomment œ 
phénomène Weatber*galh. La même clar- 
té paroit dans des nuages compofés de 
grofles vapeurs qui font dans la plus 
bafle région de Pair, & qui reflemMent 
allez aux véritables nues , pareequ'ils 
(ont remplis de goûtes d'eau , ce qui fait 
qu'on y voit la figure du foleil, de la 
même manière qu'un objet (e repréfente 
dans un miroir. Cette efpéce de Porté» 
He caufe quelque chaleur, & fe trans- 
forme enfuite en un arc, qui eft formé 
dans les goûtes d'eau par Ta réflexion vi- 
ve de la lumière du foleil. La chaleur 
de cet aftre change enfuite ces goûtes en 
vapeurs ; Se lorsque le froid diminue , 
ces vapeurs paroiflènt en Pair comme de 
h fumée .•• alors on n*y voit plus ces cou^ 
leurs, dont les principales (ont le bleu, 
le jaune & le rouge. Confldérant avec 
attention un de ces arcs à Spitzbirgtn $ jp 
trouvai qu'il fuivoit le mouveme dunt 
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fokil jour Se nuit , & qu'il paroiflbic 
beaucoup plus grand le matin, le fbk 
& la nuit, «ju'en plein jour. 

On ne voit dans ces climats froids au- 
cun de ces tourbillons qui enlèvent Peau 
en Pair dans la Méâttrtmét , vers les 
Jniis & ailleurs; mais il y a d'autres 
petits tourbillons caufcz par les hautes 
montagnes, qui renvoyent le vent & k 
font tournoyer. 

On remarque à<S^*zfer/#»,quelor£> 
que le froid augmente, il monte des 
vapeurs de la mer auffi bien que des 
autres eaux ,& que ces vapeurs fe-coi* 
veuillent en pluye ou en neige, 8* fe 
fondent comme un brouillard. Mais lors* 
qu'on voit dans Pair de grandes vapeurs* 
ou des efpéces de brouillards, qui mon» 
tent preique à chaque moment, dans le 
tems que le fokil luit à plein» fans 
qu'elle» ioyent chaffées par le vent ou 
par quelque autre caufe, c'eft une mar- 
que que le tems va fc radoucir. Et 
lorlque Pair eft trop chargé de ces va- 
peurs, il le lève un vent qui les é- 
carte, mais qui n'empêche pas qu'elles 
oc fubfiftent longtems.Ces vapeurs s'at- 
tachent aux habits Se aux cheveux, comme 
une cfpéce de fueur. 

D 7 C'eft 
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Ceffi de ces vapeurs que fe forme là 
râige. D'abord on voit une très petite 
goûte de la grofleur cPun grain de fable, 
•de la manière 'dont elle eft dépeinte a 
dans la figure E. Cette goure s'aug- 
mentant par le brouillard fait une figure 
plate & hexagone tsqui eft auffî claire 
& auffi traniparente que le verre. Les 
goûtes du brouillard s'attachent aux fix 
coins ou angles de l'hexagone. Cette fi* 
gurc venant à fe geler & à le partager», 
commence à prendre la figure d'Une é- 
toik c , 8c le féparant enfuite en fix 
branches reprélentant les rayons d'une 
étoile, elle reflemble à l'étoile d dont 
les branches ne font pourtant pas en* 
core tout à-fait gelées. Cette étoile dé- 
vient avec le tems plus parfaite, & fin 
branches ou rayons reflemblcnt à de la. 
fougère, parccqu r elles ne lont pas bien 
encore congelées , ce qui eft repréJenté 
dans la figure E. Mais enfin la force 
de la gelée lui fait prendre la figure d'u- 
ne véritable étoile F. C'eft de cette ma- 
nière que fc forment ces étoiles de nci* 
ge, qu'on aperçoit dans le plus grand 
froid ,& qui à la fin perdent toutes leurs 
branches. 

Four ce qui eft des différentes .figure* 

des 
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des flocons cte neige qui tombent iSpi:& 
btrgen, j'ai remarqué que lorsque le 
froid étoit modéré oC Je rems pluvieux , 
la neige qui tomboit avoit la figure de 
petites rofcs r dWuilles&de petits grains 
de blé t ce qui cil repréfentéN. i.Lors» 

Sue le fem»fe radoucit , la neige tombe en 
>rme d'étoilesqui ont des branches fera* 
Wables à des 'feuilles de fougère. N. 2. 
S'il n'y a que du brouillard, & qu'il 
neige beaucoup, les flocons de neige re- 
présentent lés figures marquées N. 3. 
S'il hk un froid exceffif avec un grand 
vent, ces flocons font des figures mar- 
quées N- 4. S'il fait fort froid ians au* 
cun vent , les flocons de neige ont la 
forme d'étoiles, & tombent en pelotons» 
pareeque le vent n'a pu les feparer les 
uns des autres. Voyez N. j. Nous re- 
marquâmes que, lorfque le vent étok 
Nord-Oued, ou que le Ciel étoit tout 
couvert de nuages, & qu'il faifoit en 
même tems un vent impétueux , il tom- 
boit des grains de grêle d'une figure 
ronde & oblongue, tout couverts de 

Çicquans, 8ç tels qu'ils font dépeints 

Il y a pluGeurs autres fortes de neige 
étoilée; les unes ont plus de branches, 

8c 
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& d'autres rcflemblentà un cœur :, mafe 
toutes ces diverfes figures fe forment de 
Ja même manière par les vents d'Eft .& 
de Nord. Pour ce qui eft des aiguilles 
de neige, les vents d'Oued & de Sud les 
ferment. Si la neige n'eft pas difperfée 
par le vent 9 elle tombe en pelotons ; mais 
lorsqu'elle eft chaflee par le vent , tous 
les flocons qui tombent ne repréfentent 
que la forme d'étoiles , ou d'aiguilles 
qui font toutes réparées les unes des au- 
tres, de la même manière qu'on voit 
voltiger au Soleil les atomes de pous- 
fiére. 

Voila les observations que j'ai fiâtes 
for la neige. Sec. de Spïtzbergen. Lors- 
qu'il fait froid dans nos Pays en Europg, 
& que le veut eft Nord , on voit auflk 
bien chez nous qu'à Sp'ttzhetgm , difio- 
rentes figures de flocons de neige. 

Fin di k féconde Partit^ 
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TROISIEME PARTIE 
du Voyage de SPITZBERGEN. 

DESCRIPTION 

des Plantes 

de SPITZBERGEN. 

PRE'FACI, 

LEs figures que je donne ici dei 
Plantes, ont toutes été peintes ctV* 
près nature Se fur les lieux, à la.' 
rélcrve de celle qu'on nomme * P/j«- 
u de Roche ^ qui n'a qu'une feuille, & 
d'une autre Plante qui reflemble à la 
queue d'un cheval, & qui eft toujours 
près de la Plante de Roche : pareeque 
ces deux Plantes étoient trop grandes' 
pour les peindre au naturel, loutcs 

les 
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MJfTL il 

au* qae je Faê «y <â£. Otoc lou- 
as Ses Rus ôkc je fils id a des- 
cnccca, £ t ra a Ti,y i n t i demies 
qox tocr p_as peboes, (JK je afaispas 
le mi Je prâcre alcr^n»^ fi Dira 
me fit la gacc de TÏnc, j^r^ A 11 
poorcsr demer îe vfcffiin dus quelque 
•ans, paîlqK je me propoâc de fine 
un freami iu«ar dans ces ftys-li» 
J'oubliai de dettacr k htot Mac , 
dont ooas arioas attaché des flore i 
nos chapeaux. Toute h Pfaxe avofe 
cmrkoQ un pan de long. La mis» 
ntfoa m'a empêché auffi de parler de 
VOzeilk Rtmge. £tam à£râw le Jar- 
dinier de la Ville m'en montra , d'à 
peu près fembîabk 9 mais pourtant avec 
cette différence que celle de Spitzbcrgem 
a les feuilles rouges. 

Je prie le Liéfeur de fc contenter 
pour le prefent de la delcription que je 
lui donne de ces Plantes. J*e fuis bien 
•ife, & c'eft mon but, de lui faire 
voir que quelque efearpées, ftériles 

& 
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& frpides que foyent ces montagnes $ 
il ne laifle pas d'y croître des Plantes , 
pour l'entretien des animaux quels qu'ils 
foient. Les herbages y arrivent à leur 
perftétion en fort peu de tcms 3 - car au 
mois' de Juin que nous arrivâmes à 
Spitzberge* $ nous ne vimes que fort peu 
de verdure, Se cependant en Juillet la 
plupart des herbes étoient en fleur, 8c 
il y en avoit même dont là femence 
étoit déjà mure , d'eu l'on peut juge! 1 
de la longueur de Pété de ce Pays- là. 
Je commencerai par la delcription des 
Plantes qui ne produite™ leurs feuilles 
qu f à leurs racines, ou tout près, moi* 
qui n'ont que peu ou point de feuilles i 
la tige. Apre* cela je parlerai de celles 
qui n'ont qu'une feuille à leurs tiges j 
enfuite de celles qui ont deux feuilles 
opofêes l'une à l'autre; & puis de cel- 
les qui ont trois feuilles ;& je finirai par 
les Plantes imparfaites» 
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CHAPITRE, L 

jy^me Plante qui a les feuille* comme 
celles de PAloi. 

CEtte plante eft fort belle & produit 
des feuilles épaiffes, pleines de pî-, 
quans & d'un verd obfcur , comme cel* 
ks de PAloé. Elle a une tige brune # de 
la longueur d'environ u» demi doigt t . 
oui n'eft garnie que de petits bputpnsde 
fleurs de couleur de chair , fi fort en- 
uflct les uns fur les autres en forme dp. 
grapc de verjus, que l'«ilade la peine. 
4 les diiperner. Voyez la figure G , à 
h lettre a. Cette plante jette quelquefois, 
deux tiges, dont l'une eft plus grande 
que l'autre, mais chacune de ces tiges, 
cft chargée de deux grapes de boutons, 
de fleurs. Je n'eus pas le tems de defli- 
ner la femence qui fort de ces fleurs. 
La racine eft compofée de plufieurs pe- 
tites fibres. Nous en cueillîmes grande 
quantité le 17. Juillet, dans l'eau cou- 
rante derrière le Haarlemmer Cookery. 

Je ne connois aucune plante qui ait 
quelque raport avec celle-ci. Ga/pa* 

Bembm 
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in dans le Prodomus de Ton Àmpbi- 
tre des Plantes, livre V. chap. XV, 
,rle d'une plante qu'il nomme Limo- 
nïtm Maritimum % qu'il dépeint avec des 
feuilles petites, rondes & épaifTes,à peu 
près comme celles de la Jourbarbe, ÔC 
avec de petites tiges qui pouflent des 
fleurs d'an rouge pâle. Mais la raci- 
ne de cette plante eft tout à fait dif- 
férente de celle dont je parle s car la 
fienne a une racine longue, rouge & 
partagée par le haut, Se la notre eft com- 
pose de plufieurs petites fibres qui ne 
font point rouges. 



CHAPITRE II. 

De la Petite Joubarbe. 

LEs feuilles de cette plante font den- 
telées , & reflemblent fore à celles 
de la Marguerite, hormis qu'elles font 
plus épaiflès & plus humides que celles 
de la Marguerite. Avec cela , fans la 
fleur je m'y ferois facilement mépris. 
Les feuilles croiflent tout autour de la 
racine , & entre ces feuilles il y a u- 
ne petite, tige de la longueur du petit 
' A doigt, 
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doigt, qui eft ronde 8c velue, & géné- 
ralement fans aucune feuille, u ce 
h'eft dans l'endroit où elle fe féparc en 
deux tiges, & où il y a alors une 
petite feuille. Les fleurs croiflent en 
boutons écaillez, (comme celles du 
Stoecbas , ) font de couleur brune, & 
ont cinq feuilles pointues, il y a dans le 
cœur de ces fleurs cinq petits grains, 
& cette fleur a de la rcflcmblance à ce 
que les Anglois nomment Sterne- crop La 
femence n'en étoit pas encore mure. La 
racine eft un peu épaiffe & droite, & a 
plufîcurs fibres fortes Se épaifles.- Off 
peut nommer cette plante une petite 
Joubarbe dentelée avec des boutons é* 
caillez. Je la trouvai dans le Havre des 
Danois , le 1 8. Juillet. On la trouve- 
ra dépeinte dans la figure F. à la let- 
tre a. 



C H A P I T R E III. 

Des Renoncules. 



/~\Uelques- unes de ces Plantes 1 
V/rfprJfentées dans la figure G. 
e j chus la figure H. c s & la fig 
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d. Il y en a de quatre diverfês clpé- 
; t dont la différence ne confifte que 
as leurs feuilles. La première fie la 
«triérne dans la figure G. à la lettre 
6c dans la figure « # a la lettre d, Ce 
Kmblcnt fort par raport aux feuilles^ 
nt dles en ont l'une Se l'autre de deux 
rtes, les plus baffes étant plus épaifles 
moins fendues que les plus hautes, 
les différent en ce que la première ne 
rient pas fi haute qjj l'autre, fie 
'elle jette plufieurs feuilles d'une feu* 
& même racine ; au lieu que la qua- 
me dans la figure I. d, n'a qu'une 
le tige, qui eft longue & ne poulie 
une ieufe feuille dans un feul en* 
k. Cette quatrième Plante produit 
fleurs jaunes ; mais je ne me fou- 
is pas Sien que la première. aye des 
rs de cette même couleur. 11 me le 
ble pourtant. Les fleurs de la qua* 
ne ont cinq feuilles , qui font larges 
extrémité d'en haut & pointues par 
as; elles fortent d'un godet rude, qui 
nêtne eft fendu en cinq parties. Vo- 
la figure 1. d. Les fleurs de la prê- 
te Plante ont fix feuilles qui font 
tes ; mais les graines de l'une & de 
cre plante ne différent en quoi que 

ce 
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ce loit. Pour leurs racines elles font 
différentes. Celle de la première a plu- 
sieurs petites fibres ; celle de la quatriè- 
me plus épaiffe Se plus longue que l'au- 
tre, a de petites fibres qui font minces 
5c délicates. La première pique la lan- 
gue comme la Perficaire,ou l'herbe aux 
puces; mais lés feuilles de la quatrième 
ce font pas fi piquantes. Je trouvai ces 
deux plantes dans le Havre des Danois , 
où il y en avoit quantité de la première 
cfpéce. Toutes les deux fleuriflènt en 
Juillet. 

. A l'égard de la deuxième efpéce, les 
feuilles en font un peu différentes des 
deux autres ; bien que les plus baffes de 
lés feuilles reflemblent à celles de la pre- 
mière cfpéce : mais elles font pourtant 
plus petites , Se celles qui font au haut 
& dans le milieu de la tige, font plus 
fendues en deux diftérens endroits , & 
de manière que la partie mitoyenne de 
la feuille repréfènte à peu près la forme 
d'une langue. Les deux cotez de la feuil- 
le font tant loit peu dentelez. Voyez la 
lettre e dans la figure G. H y a la 
même diverfité dans les feuilles de celle* 
ci, que dans celles des deux premières ,• 
car les feuilles qui font les plus proches - 

des 
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les fleurs, font petites, ont deux gran- 
des fentes» &' piquent la langue. La 
fleur en eft petite, & a fix feuilles & 
quelquefois fcpt. La graine eft com- 
me celle des deux autres, hormis qu'el- 
le eft .plus petite. La racine eft com- 
me celle de la première, fi ce n'eft 
qu'elle a plus de fibres. La tige eft 
entourée d'une peau aflèz épaîfle, com- 
me auflï celle de la quatrième. Je trou- 
vai cette plante- ci près de la première 
dans le Havre des Danois^ 16. Juil- 
let. 

La tfoifiéme eft plus petite > mais el- 
le a plus de feuilles, & ces feuilles ne 
font ni fi grandes, ni fi fendues que 
celles des autres, quoiqu'elles ayent qua- 
tre fontes comme celles de la féconde. 
Je ne trouvai pas dans celle ci tant de 
différence entre les feuilles qui joignenc 
la fleur, Se celles qui font au bas de 
la tige. La fleur eft compoléc de cinq 
feuilles blanches; il n'y avoit point en- 
core de graine. La racine eft toute fi- 
breufe, & ces fibres font fort petites. Je 
trouvai cette Plante dans le Havre du Sud 
le 16. Juillet. Elle pique la langue, & 
fes feuilles font épaifles & fort humi- 
des. Voyez la lettre c, dans h figure H, 
Tm. II. E Jç 
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Je trouvai dan» le même endroit u? 
ne autre petite Plante, qui reflembloit 
tout à fait à celles dont je viens de par- 
ler, excepté que les fleurs étoient de 
couleur de pourpre, & les feuilles moins 
humides. Cette différence fi petite mflem- 
pêcha de la deffiner. 



CHAPITRE lV r 

Du Cocbtearia ou Cueillerée, ou Cochlêaite % 

que les Anglois nomment Scurvygrafs , 

ou herbe Antifcorbutique. 

CEtte Plante pouflè d'une feule ra- 
cine quantité de feuilles , qui ram- 
pent à terre tout autour de la racine. La 
tige de cène Plante eft beaucoup moins 
haute en Spitzbergen que dans notre cli- 
mat, elle fort du milieu de fes feuilles, 
& pouflè aufli quelques feuilles au de£- 
fous des rejetions. Ses fleurs font com- 
pofées de quatre feuilles blanches , dont 
il y en a plufieurs fur une feule tige, les 
unes au deflus des autres ; lorsqu'il s'en 
flétrit une , il en revient une autre à ht 
place. La graine eft enfermée dans une 
gouflè longue, comme on le peut voir 

dans 
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dans la figure ; au lieu que notre Cueil* 
lerée a & graine dans une gouflè ronde. 
La racine eft blanche, un peu épaifle, 
droite, 6c quelque peu fibreufè en bas. 
Ces Plantes fe trouvent en quantité fur 
les rochers , dans les endroits qui font 
le moins expofez aux vents d'Eft 6c de 
Nord. J'en trouvai beaucoup dans le Ha- 
vredu iW,danslc havre Anglais fie dans ce* 
lui des Danois, où même la terre en étoit 
couverte. Ce fut la première Plante que 
nous trouvâmes à notre arrivée à Sphzber* 
gen. Elfe étoit alors fi petite encore, qu'à 
peine pouvions nous apercevoir que ce fût 
de la Cuillerée • mais nous la vimes enluite 
dans fa per&âion au mois de Juillet, 
auquel tems elle monte en graine. 11 cil 
à remarquer que les feuilles de cette 
Plante ne font pas fi acres à Spitzbergen 9 
que dans notre climat: de forte que 
nous les y mangions en falade,ce qu'on 
ne pourroit pas faire de notre * Cue'tl- 
lerée. La figure que j'en donne ici , 
refièmble à celle qui fe trouve au X$. 
chapitre du 3. livre de Mattbiole. Vo- 
yez la figure H. a. 

CHA- 

* Les Hollanâois mangent le Cochlearia avec du 
IrtUtre étendu fur une tranche àt fain. 

E % 
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CHAPITRE V. 

'D'une Plante qui rejfemble à PHerbe aux 

.Perles, en Allemand Muur* Pf effet , 

ou poivre de Muraille. 

CEtte Plante eft fans doute une efpfc 
ce & Herbe aux Perles ; mais *&•' 
feuilles font rudes, velues, & moins &*' 
paifles , moins pleines de fuc qu'elles ne 
font ordinairement chez nous. Elles ne 
font pas non plus fi acres 6c fi piquan- . 
tes que celles de notre climat. Avant 
queja fleur (bit tout-à-fait formée, elle! 
reflèmble à la fleur de VEpla^mzxs lors- 
qu'elle eft épanouie, elle eft de couleur -r 
de pourpre, & a quelquefois cinq feuil- * 
les, quelquefois fix, 6c j'en ai vu mê- 
me qui en avoient neuf. Pour ce qui eft 
de la graine , je n'y en ai jamais vu. La 
racine eft fort petite, 6c on voit plu- 
fleurs de ces Plantes tout près les unes 
dçs autres. Nous trouvâmes celle-ci dans 
les. endroits les plus bas du Havre An- 
glais. Dans la fuite nous en vimes u- ; 
ne /grande quantité parmi la moufle le 
a6. Juin. Voyez les figurçs F, c, .& 
1. a*. 



es Planter de Spitibergen. 5^ 



CHAPITRE VI. 
T?n ne efpke de Biflorte: 

CEttc Plante, qu'on peu't^ apdlci 4 
petite Biftorte, fe .trouve rarement* 
à SpHzbergen. Les feuilles qui font le? 
plus près de terre, font les plus grandes j 
mais elles ne font pas plus larges qtfutï 
wgle. Elles croiffent une à une fut la 1 
tfge f hormis la plus bàfle quieft join- 
te à une autre, & outre ces -deux feuil- 
les il tfyen * jamais que ticu* autres* 
far une même tige. - P1U& elles font près 
<H fleur, plus elles fon* petites. EU 
fe ont en dedans j. allez près du bord, 
plufièurs petits noeuds ou taches qui 
c orreipondent à la pointe de la feuille, 
& où aboutiflent toutes les côtes- Les 
feuilles ne font pas auffi tout à fait unies, 
*&ais elles ont quelques plis vers le bord. 
Quelquefois cette plante ne pouflfe qu'u* 
**c feule tige, & quelquefois aufli ellcf 
^u pouffe deux,- mais la teconde tige eft 
toujours plus baffe que l'autre , qui eft* 
pour ainu dire la maitrefle tige , conrt- 
taeon le peut» voir dans, la figure. La fleu* ' 
E 5 eft: 
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eft en pointe, compofee de plufîeurs p^ 
rites fleurs de couleur de chair, & join- 
tes les unes aux autres, j'oubliai d'en 
compter les feuilles. La graine n'étoit 
pas encore en maturité. Sa racine qui 
eft tortueufè , fait voir que c'eft vérita- ' 
biement une efpéce <le Biftor*. Elle eft 
environ de la grofleur du petit doigt , 
brune par dehors, & de couleur de chair 
en dedans , elle a de fort petites fibres 
& fon goût eft aftringent. Je découvris 
cette Plante dans le Havre Demis le i8« 
Juillet. La figure que j'en donae s'ac- 
corde prefque entièrement avec celle qui 
fe trouve au 3. chapitre du livre 4 deî 
Jdattbhlus publié par Carocrariu*. Vo-> 
yez la figure La. 



CHAPITRE VIL 

D'une Plante qui rttfemMe à taPtiofietk. 

CEtte Plante a des feuilles qui font 
de deux en deux 8c un peu en 
pointe, rudes fie femblables à celles de 
la Pilofèllc. Dans les cotnmenœracm 
les: tiges en font douces & unies » mais 
dans la fuite le haut de la tige devient 

rude. 
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rude. Le bas de la tige èft rond. Tout 
au bout de la tige fort une fleur blan- 
che , dont je négligeai de compter les 
feuilles, & je n'eus pas le tems d'en 
confidérer la graine. La racine eft ron- 
de & mince, Se a de petites fibres. On 
dirait que c?eft une eipéce à? A/fine velue 
& rude, Se peut-être eft-ce la troifîéme 
ou quatrième efpéce àfAl/mt velue , Se 
celle dont Dodoncut parle dans le 10. 
chapitre du livre V. de Ion premier Her- 
bier *, fuppoft que les feuilles de la Plan- 
te dont à parle ne foient point fendues, 
car celle-ci n'en a point de cette façon. 
Je trouvai cette Plante dans le Havre du 
Sttd le 17. Juillet. Voyez la figure 
G. d. 



CHAPITRE VIII. 
IPune PUmteyw reJfembU à la Pervenche. 

CEtte Plante rampe & a des feuilles 
rondes de deux en deux, fur des ti- 
ges qui font couchées par terre. Ses feuil- 
les, fi je ne me trompe, font fèmbln- 
bles à celles de la Pervenche; mais elles 
font un peu plus rondes, & les plus 
E 4 grandes 
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Zm&r* m i m. jfcor i: le 17. 
Jmler. ITss ^ insr -c it ts ac fleur- 
ai ir^rnt "- ^ âp^s 3r.r.cer fi tfeft 
Tsl Fyriia Jfâcrxr. ienr CÀiar ta h 
œtr-prcir .sans i rter» sr- is Iwtc V. 
œ ^2 Pires nrs, cû £ cfcr P/twJ*- 
czsobtfBjrsj cz. Sursis ExxfFi m %f 1 »doafc 
CI*Jt*z buz urc crrTc ieicr'fôxi dus 
k chip- 7X ûu cxsiK Lttc, focs le nom 
C?Anvn*)m*s CaL*u* F*tre , & dont Gf 
metarius p*rlc suffi dins ion Korsms, la 
non.mzit Ammymos Pavim* Fïm. V<K 
yu la %urc G, b. 
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CHAPITRE IX. 
Ihme Plante qui rtfjemble au Frai/te*; 

L Es feuilles de cette Plante reflcni- 
Went à celles du Fraifier, car au 
bout des tiges il y en a trois qui font 
fendues ,• la fleur a communément cinq 
feuilles , rarement quatre , elle a de plus 
beaucoup de raport à Celles du Fraifier. 
L es tiges en font rondes & rudes , de 
même auffi que les feuilles. Sur les ti- 
ges on voit deux feuilles vis à vis l'une 
de l'autre , qui différent en figure Se en 
grandeur. L'une rellcmble à une f mr.in, 
& l'autre à un doigt; & quant à la 
grandeur , les unes ont trois doigts , & 
les autres plus. La fleur eft ja^ne, & 
fes feuilles rondes \ mais je n'ai pas re- 
marqué combien il y en a. La racine 
eft boifcule, un peu épaille avec quel- 
ques fibres , un peu égaillée par le haur, 
& féchè & attringente comme la i or- 
mentille. Diins tous les Traitez de Bo* 
tamque que j'ai lus , je n'y ai point 
trouvé de riante qui eût plus de rapurt 
*wc celle-ci , que celle que Lobelius- aj*ek 
Ej le- 
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>£» Ftacr dii i 3»a c efpéce 
cjc cr.îcairViT Tcmmc 37er en Hal- 
atuukk & fw%> a Ljcsl Elle a une 
«s lance 5: t jcc csirme use têuille , 
c\ u xrœrc rcurusc pîucxeurs feuille* 
ci: xcc r-rercs mùï lurgses que k tige 
iaèze* & eut tenc obcsk autant de 
neuves bcscôes» Asr feiat des tige* 
K t i âe peu:» âuilos loccacs âc ctroi* 
tes; les woes en en: enfles lucres fcpt*. 
& ces pracs feuille oc couleur jaune » 
de rr exe que U Plante % ion: suffi tracts* 
farce s qu- la colc font. Peut-ctie que 

CC: 
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ces petires feuilles font les fleurs de cette 
Plante. Tout près de ces feuilles il en 
croît d'autres qui font oblongucs & 
creufes, & qui paroiflènt comme autant 
de petites veffies enflées, autour desquel- 
les il y en a plufieurs autres plus petites 
& fort près les unes des autres. Dans ces 
feuilles ainfi enflées il n'y a abfolumenc 
que du vent, car quand je les preflbis, 
elles faifoient un petit éclat. Je ne pus 
remarquer non plus s'il y avoit de la 
graine ^ ou non, dans ces petites vcflîes. 
Suivant le raport des matelots , la grai- 
ne de cette Plante produit les petits li- 
mas de mer : mais je ne vou Jrois pas 
aflurer qu'ils s'engendrent de ces veffies^ 
& crois bien plutôt qu'ils font produits 
par des œufs, comme nos limas. Il fê 
peut bien aufli qu'ils foient produits de 
la même manière que les chenilles s'en- 
gendrent chez nous, où l'on voit fur les 
feuilles des arbres comme des veffies qui 
ne font remplies que de graine de vers 
ou de chenilles; mais cependant je ne 
puis rien aflurer là deflus , pareeque je 
irti pas eu la commodité pour faire tou- 
tes les recherches nécçflaires à cette oc- 
caGon. La racine de cette Plante fort 
des rochers; Se c'eft pour cela que je hr 
E <> nomme 
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nomme ici Plante de roche. Elle a quel- 
ques fibres, & eft auffi quelquefois roo» 
de. Je trouvai quantité de ces Plantes» 
premièrement à Spitzbergen dans la Baya 
du Sud, près du Harlemmet Cookery^ (où 
on fait ordinairement fàprovifiond eau; ) 
& au Havre des Moules. Eniuite j'en ai 
vu auffi à Cadis en Espagne. Lorsque 
cette Plante eft féche, elle paroit brune 
ou noirâtre , & lorsque les vents de Sud 
ou d'Oueft fouflent, elle redevient hu- 
mide,- mais quand le -vent eft à l'Eft ou 
au Nord , elle eft toujours roide & fé- 
che. Dans toutes les figures de Plantes 
que j'ai trouvées dans divers traitez de 
Botanique, je n'en ai remarque aucune, 
qui eût plus de raport avec cel'e-ci, que 
la Plante dont il eft parlé dans le livre 
39. chap. 5a du. Herbarium ttlferdung 
& qui y eft nommée Alga Marina PJa- 
tyceras potofas. finon que celle-ci eft po- 
reufe, ou fpongieufe, & blanche. Vo- 
yez la figure F*, b. Lçs feuilles de la 
grande Plante de Roche ont la figure, 
d'une langue; elles font fritées aux* 
deux cotez, mais l'extrémité en elt tou?; 
te. unie. Dans le milieu il y a ..deux, 
cotes; noires q^i. aboutiflènt à la tigç v 
^^■n^dehors 9/1 voit pluûeurs, taches 

noires 
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noùts de chaque côté des côces. De- 
puis le milieu jufqu'à la tige , la feuil- 
le cft fort liflè, & elle a deux rayes 
blanches qui vont depuis la tige jufques 
vers le milieu de la feuille, oc qui s'é* 
Joignant en cercle font à peu près un o- 
valc, où il ne manquera* rien, fi elles 
étoient tout- à- fait jointes- par les bouts* 
La feuille eft jaune, & a plus de fix 
pieds de long. La tige qui eft encore 
plus longue , eft ronde, unie, Se d'une 
couleur jaunâtre à peu près comme la 
couleur de la cole forte qui n'a pas 
bouilli encore. Elle eft plus épaifle vers 
la racine que près de la feuille, & elle 
& une odeur lemblable à celle des mou- 
les. La racine eft fort ratnoufe ou bran» 
chue , & ces rameaux fe partagent en» 
core en d'auires. Elle tient fortement 
aux rochers fous l'eau > où elle croît» 
même à pluGeurs braflès de profondeur. 
En levant l'ancre, nous en arrachions 
beaucoup. Outre cette Plante * nous en' 
tirions auffi fort fouvent du fond de la 
mer une autre que eft velue & toujours 
près de la Plante de Roche. . Elle a envi- 
ron fix.pieds.de long, & refTemble à lsr 
queue d'un cheval; mais dans quelques* 
endroits elle a de petites nodofitez , qui* 
" E 7 h 
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]* font rèflembler en qudqtic manière à 
des cheveux pleins de lentes ± ou à ceux 
qui fe fendent aux extrêmitez. Toute 
k Plante eft d'une couleur bien pli* 
obfcure que Pautre, à laquelle fès raci. 
nés (ont entrelaflécs. Nous trouvâmes 
dam ces deux Plantes quelques vers rou- 
ges & femWabks à des chenilles, ce» 
vers avoient plufieurs pieds. Voyez la 
figure P. i. La Plante dont je parle réf. 
femble à YEpithyme; c'eft pourquoi on 
pourrait Papeller de la Soye d'eau ou de 
wche. Dans toutes les figures que j'ai 
trouvées dans divers traitez de Botani- 
que , je n'en ai point vu qui nprochat 
plus de cette Plante chevelue, que celle 
opfsintQÏnc Ikmat 9 2u fécond livre de Ton 
traité des Plantes qui croiflènt autour 
de Veni/e, nomme Mu f cas argenteus Mm» 
tenus ^ fimilis Plumd : excepte que celle- 
ci n'eft pas aufli blanche que de l'argent, 
au contraire elle eft plutôt jaune, ou 
brune. Nous trouvâmes ces deux Plan- 
tes en quantité dans k Havre du Sud, le 
%o. & 21, Juillet. 

Il y a une autre Plaate de mer , que 
jp nomme de V Herbe de Mer. On en 
trouve beaucoup dans le Havre Angtàs 
im l'eau, à plus de huit pieds de pro- 
fondeur» 



its Plmus A Sfhzhergen. k>$ 
fondeur. Ses feuilles ont environ deux 
ou trois pouces de largeur, & font 
tranlparentes & de là même couleur que 
la cote forte. Elles fe terminent en poin- 
te émoufTée, & font fort unies & égales 
à l'extrémité, &ns coches, & fins pi- 
quans. Elles croiflem tout autour de la 
racine, comme fi elles fbrtoient d'un 
brou» • Voyez la figure I. b. c. 

F'mdi la Dtfcriptioa dis Ptenks, 
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DESCRIPTION 

DES 

ANIMAUX 

DE 

SPITZBERGEK 

ERFFACE. 

JE fais ici la c)efcription des ani- 
maux de Spitzbergen ; les uns font 
des oitèaux f & les autres des bê- 
tes à quatre pieds*: Outre ceux-là il 
s'en trouve autour de Spitzbergen , qui 
ne vivent que dans l'eau , & qui n'ont 
point de pieds, à moins qu'on ne veuil- 
le prendre pour pieds ces nageoires 
qu'ils ont vers le milieu du corps , & 
qui font attachées à leur peau. Nou*. 
en parlerons dans la iuite. 11 y en a 
auflî qui font amphibies, vivant dans 
l'eaUj^Sc fur les glaces ou fur terre* Les 
' un& 





msr 



des Animaux de Spitzbergen. roy» 
uns ont deux pieds, les autres in ont 
quatre. Nous allons commencer pan 
les animaux àdeu*pieds, c'tft- à-dire t 
les oifeaux ^ dont la plupart vivent iur 
Peau, & peu iur la glace ou lux. 
terre* 



CHAPITRE I. 

Des oi féaux qui ont les pieds dhi/ez. 

I. D'une ejpice de Francolin, 

f^'Eft le fèul oifeau que j'aye remar«> 

^qué vivant fur.tcrrç. On peut fo 

nommer aufli Coureur de rivage , parce- 

qu'il ne s ? en écarte jamais. 11 n'eft pas 

plus gros qu'une alouette, fbn bec eft 

étroit > mince & pointu. Nos Franeo- 

l'ws ont l'extrémité du bec plus. large & 

plus ronde,. avec cela la partie fupérieu- 

*e du bec de ceux ci eft raboteufè & 

ïcflemble à une râpe. Ils font aufli plus 

gros, que ceux de Spitzbergen ; mais 

d'ailleurs les uns Se les autres fe reflèm- 

blent tout*à-fait & dans la forme & dans, 

la couleur. Le bec de ceux de Spitz- 

èagen.ç& quarré, de couleur brune, &, 

de 
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de la longueur d'environ deux pouces. 
Leur tête eft ronde & suffi groflc que 
le col. Ils ont les pieds di viles en trois N 
ongles par devant 9 & un par derrière 
qui eft fort court, leurs jambes ne font 
pas fort longues. Us font de la couleur 
de l'alouette } mais la réverbération des 
rayons du Soleil , les fait paroitre de la 
même couleur que le col des canards 
lorsque ces oifeaux font expofèz au So- 
leil. Us fc nourriflènt de vers gris & 
de chevrettes. Nous en tuâmes quel- 
ques uns dans le Havre du W, près du 
Harlemmer Ceokery, & nous ne leur 
trouvâmes en les mangeant ni goût ni 
odeur dp poiflbn. Voyez la figure K. a» 

> IL De PQiftav de neige* 

Cet oifeau n'eft pas plus gros qu'un 
moineau, & reflemble à lalinote, tant 
par raport à fa figure , que du bec & 
de la couleur. Il a le bec court & poin- 
m, & la tête de la même groflèur que 
le cou. Ses jambes font faites comme 
celles d'une linote, & fes pieds fontdi- 
vifez par devant en trois doigts garnis 
d'ongles longs & crochus, & par der- 
rière il y en a un quatrième qui eft ufc 

pec» 
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peu plus court» & garni de même d'un 
ongle long Se courbe. Ses jambes (ont 
gnfes 6c peu longues. Depuis la tête 
jufqtfâ la queue il eft auffi blanc que la 
neige fous le ventre , mais les plumes do 
dos & des ailes font grifes. 11 y en a 
même qui ont le corps tour-à-fait gris j 
mais ceux là font fort petits, je ne fau- 
rois n'en dire de ibo chant, mais il fiffle 
à peu près comme les autres oifeaax f 
lorsqu'ils ont faim. En voguant aux 
cavirons.de la glace, & autour de Vile 
de Jem Mayen> il en veooit de grandes 
troupes dans notre vaifleau , & ces oi- 
feaux ctoiort fi privez, qu'ils fe laiflbîent 
pitndic à b flQaio.Jc ne lésai: vu courir 
que fur la glace* & jamais fur terre^ œ? 
qui eft caulr qu'an les apelle des os/eaiï#> 
de neige. Us nous tinrent compagnie * 
pour ainfi dire, fur notre bord,gufcju'à. 
ce qu'après avoir pris notre première 
faakipe, les autres oifeaux les chafiërentv 
Mous kurdonûions de la farine d'avoi- 
ne 1 mtis lorsqu'ils en avoient eu leur 
ibttl, ils ne le laiflciem plus prendre.* 
Nous en. mimes quelques uns dans une 
cage s mais ils n'y vécurent pas long- 
tems. Nous en mangeâmes auffi, 8c 
les trouvâmes d'aflèz bon goût , quoi- 
- * ' " * qu'ils 
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qu'ils fuflent fort maigres. Il jra apa-- 
rcncc qu'ils ne vifitent ainfi les vaifleaux, 
que parcequ'ils fe font égarez, ou que 
la faitn les y chaflè. Voyez la figure 
K. b. 

III. De l Oifeau de glace. 

Nous vimcs auflt dans \t. Havre An* 

Îlois un fort bel oifeau qui fe tient iu* 
i glace , & qu'on nomme à cauic de 
oela Oifeau de glose. Cet oifeau étoit û> 
familier, qu'il fe laiflbit aprocher de 
fort près; mais nous ne voulûmes pas- 
lui tirer deflus, de peur, qu'un eoupxle" 
fufil ne le fracaflat & gâtât fbn^beau; 
plumage. Ainfir je ne pus en avoir un^ 
& cela me donna d'autant ■ phis de cha- 
grin ? qu'étant le leul oifeau que j*aye 
jamais vu de cette efpéce, j'aurois tort 
fbuhaité de pouvoir le deffiner. 11 fai-. 
fbit beau Soleil lorfque je le vis , de; 
forte que fon plumage brilloit comme 
l?or,& même nous eblouifloit prdquev 
les yeux. Cet oifeau cft u peu près auffit 
gros qu'un pigeon de médiocre grof- 
feur. 



CHA- 
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CHAPITRE II. 

'Des Oi/eaux qui ont les pieds larges f & 
les grifes attachées en patte <POye. 

I*L y a pluficurs fortes de ces oifèaux 
aux environs de Spitzbergen. Les uns 
ont le bec milice & pointu , 8c les autres 
Pont épais & large. Quelques uns de 
ceux qui ont le bec «pais , Pont .partagé, 
comme ces oifeaux qu'on apclle Mâlle- 
mucken, & que les Anglois nomment 
Mad-gnats r Lcs autres ne Pont point ain- 
fr partagé /comme l'oifcau qu'on nom- 
me Perroquet en ce Pays-là. lis ont auflî 
le derrière des pattes fort différent. Car 
les pattes des uns s'apuyent à terre com- 
me fur une efpcce de ralon? par exem- 
ple, le Canard-de montagne, le Kirmeu & 
le Mallemuck , ont des talons , & d'au- 
tres n*en ont point , comme Poifèau a- 
pelle Bourguemaitre , le Ratsher , ou le 
Ccn/fUler, le Strundjager ou Chaffrmerde, 
kkvtyegebf, le Perroquet , le Lumb> le 
%*», & VOye rouge ou Rotgans. Leur 
plume > non plus que celle des cignes 
yç autres oifeaux aquatiques, ne fc 

mouille 
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mouille point. Les uns font oifeaux de 
proyè, 8c les autres non. Ils ont auffi 
un vol différent; l'oifeaii qu'on peut a- 
peller Pigeon , vole comme la perdrix * 
les Lumbs & les Oyes rouges ou Rotgon- 
fen , comme de» hirondelles ; le Malle- 
mucke\ le Ratsher , & le Strundjager ,com- 
me les mouettes; & le BourguemaHra 
comme la cigogne. v ; 

Les oifeaux t de proye font \c Bourgue- 
maitre T le Ratsher , le Stnmdjager % le 
KutgegebfU le Mallemucke. Leur chair 
eft auffi fort différente. Les oifeaux de 
proye ne font pas fi bons à manger que 
les autres. On n'en pourroit pat même 
goûter ans- être obligé de vomir, à 
moins qu'avant de les manger, on ne 
les ait expofez à l'air pendus par les pac- 
tes i la tête en bas pendant quelques 
jours» afin que l'huile ou graiffè de ba* 
leine forte de leur corps ,& que Je grand 
air les purifie & leur ôte ce mauvais 
goût. Les Pigems » les Perroquets , les 
Oyes rouges & les Canards font ceux qui 
ont le plus de chair. Pour les vieux 
Lutnbs ils ont la chair fort coriace & fort 
lèche. Mais les Rotgans ou Rotges 9 les . 
Kirmews & le jeunes Lutnbs * fepeu* 
vent manger , pourvu i^'on les ayeiàit 

bouil- 
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bouillir, après leur avoir ôté la graifle. 
11 fauc cnfuite les fricaflèr dans du beurw 
re; mais fi on les mangeoit avec leur, 
graille, l'eftomac fc (buleveroit d'abord. 
Tous ces oileaux , excepté le Kirmrw 9 
le Strmd'jager & le Canard de mtnuagm % 
font leurs nids fur les hauts rochers , 
pour fe mettre à couvert des renards & 
des ours ; mais les uns fe nichent plus 
haut que les autres. Il y en a de fi 
grandes volées fur les rochers, fur tout 
dans le tems que leurs petits font éclos, 
(c*eft-à-dirc vers la fin de Juin $ ) que 
quand as fe mettent à voler ils ombra- 
gent la campagne > & forment en quel- 
que manière un nuage contre le Soleil : 
avec cela ils font tant de bruit, qu'on a 
de la peine à s'entendre parler l'un l'au- 
tre. Les Kirmewf % les Canards de mon- 
tagte^ Se ks Strundjagers font leurs nids 
dans de petites lies fi baffes, qu'il fèm- 
\ ble que lorfque la mer eft un peu haute,' 
ils doivent être inondez. Ils fe nichent 
dam ces endroits là, pour y être en fu- 
reté contre les renards,- mais ils n'y ionc 
pas hors de l'atteinte des ours blancs , 
car ceux-ci nagent fort bien d'une Ile à 
l'autre. Nous primes grande quantité 
d'oeufs de. ces oileaux. 

Au 
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■ Au refte ces oifeaux ne font pas tous 
leurs nids de la même manière. Les 
Canards de montagnes les font de leurs 
propres plumes, qu'ils arrachent de leur 
ventre, & qu'ils mêlent avec de la 
moufle; Ces plumes ne font pas de cel- 
les qu'on connoit dans le Nord fous le 
nom de duvet d'Edder, & qui vient 
d' //lande ; car ce duvet tfEdder cft la 
plume de certains grands oifeaux que les 
IJlandoh nomment Edders , & vaut , à 
ce qu'on m'a dît % un écu la livre, lors- 
qu'il eft bien nettoyé. Mais à Pcgard 
des plumes de Canards de montagnes ^ 
qu'on apelle auffi du duvet , les mate- 
lots en font des oreillers & des lits de 
plume, qui feroient d'une plus grande 
valeur , fi ces plumes étoient bien net- 
toyées. Le Kirmew & le Rotges ou Rot- 
gans pondent leurs œufs kir la moufle. 
Les autres oifeaux a voie rît fait leurs nids 
en des endroits trop élevez, pour y pou- 
voir atteindre, fans s'expofèrà beau- 
coup de danger. Quelque brouillard & 
quelque obfcurité qu'il faffe, chaque ot- 
feau fait par un inftinéfc merveilleux re- 
trouver fon nid à Pinftant. À l'égard 
des noms de ces oifeaux , je me fuis ièiv 
vide ceux que les matelots leur ont don- 
nez 
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nez filon leur fentaifie & leur caprice* 
afin que ceux qui les entendront ainfi 
nommer , puiflent les reconnoitre dans 
ce livre ci. 

Ce n'eft pas feulement à Spitzbergen 
où j'ai vu dt$> Lumbs, des Strundjêgers^ 
des MaUêmncbi , des Kirmews , & des 
Kutgggebfas j'en ai vu-aufii auxenvii 
rons à?A*§lcterre % $JEctfi & dNrlmde, 
& même dans les Mers tfEfp*gne r & 
fur l'£/** près de Hambourg. Mais j'ai 
trouvé de la différence dans les cris de 
ces oîfeau* de différens climats. On fait 
qu'à regarder la çhofe de près* on 
trouve cette. même différence dans les 
autres animaux , félon les climats où vu 
vent les animaux de mêmeefpece. 

I. Du Ràtsber, ou Conjeiller* 

Cet qifeau eft un de ceux qui ont le 
bec mince, Se qui ont trois ongles. Les 
gens de mer l'ont ainfi nomme, à eau- 
le de fa beauté & de fon air grave & 
majeftueux; mais en cela le Bourguemai- 
tre le furpaflê. Le Ratsber a le bec ai- 
gu , étroit & mince , & n'a que trois 
ongles, qui font joints enfemble par u- 
ne peau noiréi mais il n'en a point au 

tom. IL F der- 
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derrière du pied. Ses jambes ne font pas 
fort longues, & font noires auflî bien 
eue fès yeux. Pour le refte du corps, 
la blancheur furpafle celle de la neige, 
8c cela fe remarque facilement , lorsqu'il 
fe promène for la glace. 11 a le corps 
fort bico proportionné. & & Waàcheur 
opofêe à la noirceur de (pn bec, de fes 
yeux, & de fes pattes, lé rend un de* 
plus beaux oifeaux du monde: Sa trafebey 
aflez longue & aflez large, reflcmbte* 
un éventail. Son cri eft un peu pliM 
foible que celui des petits Khmem , & 
il fembfe qu'il dife Kar, & les Kkmewr 
Kir. Lorsqu'il vole, il étend feè aika 

6 fa «jucue de la même manière que le 
Strunfytger & la Corneille. 11 ne Je -met 
pas auflî volontiers dans Peau que les au- 
tres oifeaux , & n'aime guéres i fe mouil- 
ler les pattes; mais il fe tient plutôt dacs 
les endroits où il fait fec , & cependant 
il aime fort le poiflbn ^ de forte qu'on' 
peut apliquer à cet oifeau le proverbe » 
qui fe dit ordinairement chez nous. Le 
Chat aime le poiffbn, mars U n'aime pas à 
fe mouiller les pattes. J'ai vu cet oifeau 
fe repaitre de fiente de cheval marin, il 
fe perche même fur le corps de cet qni- 
mal , tout en vie qu'il faite 11 s'envo- 
ie 
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le ordinairement tout ièul , finon lors- 
qu'il y a quelque proye, & alors ils j 
volent par troupes. Je deffinai cet oh 
ieau le 10. Juillet , étant dans le Legb* 
hoeck ou Pointe Baffe ^ Spkzbergen. J'en: 
tirai un qui étoit fi peu farouche, que 
j'aurois pu k tuer avec la croffe de mon* 
fuûl. Voyez la figure L. su 

IL Du Pigeon. 

Le Pigeon , ou plutôt le Pigeon-Plon- 
geon , eft encore un des plus beaux oi- 
fêaux de SpHzbergm, U eft de la grof- . 
leur d'un canard, a le bec un peu lonft 
mince, aigu & pointu , crochu vers \k 
pointe 9 creux en dedans, 2c de la lon- 
gueur d'environ deux pouces. U n'a 
que trois ongles qui font crochus , & 
(es pattes courtes & rouges; la queue 
eft auffi allez courte. U y a de ces oi* 
féaux qui font noirs par tout le corps; 
mais d'autres font marquetez de blanc 
& de noir iur les ailes & fur le mi- 
lieu du corps , mais fous leurs ailes ils 
font tout à fait blancs : ( tel étoit celui : 
que je deffinai ) d'autres font tout blancs 
vers le milieu de leurs ailes. Leur bec 
eft rouge en dedans.; loir langue eft 
F % auffi 
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auffi rouge & creufe. Us ont le cri d'un 
• jeune pigeon, 6c c'eft ce qui les a fait 
nommer pigeons par les Mariniers; du 
refte ils ne reflemblent en rien au pi- 
geon. Je trouvai dans leur jabot des 
chevrettes ou des langouftins & du gra- 
vier. Us volent fort bas fur la mer , 6c 
leur vol rcflèmblc aflez à celui des per- 
drix. Ils ne vont jamais en grandes trou- 
pes comme font les Lumbs i mais ordi- 
nairement ils font deux enfèmble, quel- 
quefois il vole tout feul. Ils fe tiennent 
longtems fous l'eau ; & c'eft pour cela 
qu'on peut fort bien les apellér des Pi- 
geons-Plongeons. Lorfqu'on les pourfuit, 
ou qu'ils ont été bléflez à l'aile, c'eft a- 
lors furtout qu'ils plongent, & le tien- 
nent fort longtems cachez fous l'eau , 
jufqucs là que paflant fbuvent fous la 

flace , ils y font fans doute fuffbquez* 
'ourvû qu'un coup de fufil ne leur ait 
mis ni les ailes ni les pieds à bas, ils na- 
gent fous l'eau avec autant de vite (Te que 
nous pouvions ramer avec la chaloupe. 
La chair de ces oifeaux eft allez bonne à 
manger, pourvu qu'après en avoir ôté 
la graifîe, on les fricaile enfuite dans du 
beurre. Ce fut le 23. Mai & fur la gla- 
ce que je tirai pour la première fois un 

dp 
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de ces oifeaux; mais j'en tuai plufieurs 
autres enfuitc i Spitzbergen , où ils font 
en plus grande quantité. Voyez la figu- 
re Lb. 

III. Du Luné. 

Le bec de cet oifeau reflèmble fort & 

<%lui du Pigeon-Plongeon , excepté qu'il 

c # un peu plus dur Se (lus crochu. Cet 

°ifaro a les pieds noirs avec trois ongles 

n °irs à chaque pié^ Tes pattes lont coùr- 

te s 8c de la même couleur. Il eft auffi 

presque noir fur lé dos, mais fous le vcn# 

^ jufqùcs au cou il eft auffi blanc que 

e* xrigo^iâ queue eft courte Se ion cri 

*^*t' ddagréable , 8c femblahlc à peu 

4 *>ifeatt qui; crie plus que celui-là f 1! 

< ^^ rieft le Rotger-diver. Il eft auffi gros 

St*j'un canard médiocre. Je trouvai dans 

Z^*° jabot de petits poiflbns, des lan* 

^^raftins,& quelque peu de gravier. 11 

o^ en eut un qui volant au deflus de 

^>otre yaiflèau , y laifla tomber. un lan- 

^ouftin fort grand 8c rouge. Je deffi- 

^lai cet oifeau à Spitzbergen. On m'a die 

^jue les petits poiflbns d'eau dpuce font 

*3etw que ces oiieaux recherchent le 

F 3 plus; 
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plus; mais je n'en faurois rien dira 
d'aflurc. Leurs petits font ordinaire- 
ment prés des vieux, qui leur enfei- 
gnent à nager Se à plonger. Les vieux 
tranfportent les jeunes des rochers dans 
Peau, en les prenant dans leur bec s 
mais le Bourguemaitre , qui eft un oi- 
£au de proye 9 leur enlève quelquefois 
ces petits, lorfque les vieux en font 
éloignez, 8c quelquefois même il les 
enlevé en leur prékncc , parteque bec 
oifeau tffeft pas aflest fort pour refis- 
ter au BourgumâOrt. Us aiment fi fort 
leurs petits, qu'ils fe laiflent plutôt tuer 
que de les abandonner, & ils les dé* 
fendant de la même maniérequ'unc pou- 
le défend fes pouffins,- • ils les convient 
en nageant. Du refte il eft ftirt: diffici- 
le de les tirer; car dès qu'ils aperçoi- 
vent le feu, ils plongent fous l'eau » ou 
ils s'envolent fort vite. Ils volent en 

ndes troupes, & leurs ailes odtators 
aême figure que celles des hûron? 
délies; en volant ils les remuent extrê- 
mement. On a d'abord de la peine à 
diftinguer les jeunes d'avec les vieux , 
à moins qu'on n'examine de bien près 
leur bec: car dès que ces oifeaux ont 
quinze, feize ou vingt ans, la parue 
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fupérieurc de leur bec fc recourbe vers 

la pointe de la partie inférieure, & 

celle ci vers la fupérieure. Les vieux 

font plus charnus que les jeunes ; mais 

ils ont un fort méchant goût. On les 

fait cuire de la même manière que les 

Pigeons 5 on en écume la graille au pre* 

micr bouillon 9 enfui te on les fricafle 

dans du beurre. Je n'en ai jamais va 

fur la glace 9 mais quantité fur les mon* 

tagnes. Us vont en tournoyant de cô:é 

te d'autre, pomme les Pjgeens-Plmgpons. 

J*en vis pluûeurs milliers enfcmblc lur 

Jcs montagnes qui font autour du Hermr 

Danois y du côté qui cft te iphis à Vûbti 

des vents de Nord fc d'Eft, fie ofc 

Fbçrbe qroît. Les aotrea . oifeaux choi* 

iifleptauiE de pareils endroits pour leur 

demeure. Je n'en vis pas en fi grand 

nombre dans le Havre de Madeleine , où 

j'en deffinai un le 25% Juillet. Dans la 

iuitc j'ai vu quelques uns de ces oifeaur 

vers la Mer tfEfpagne , & dans celles du 

Nord, affefcprès de Heiltgland. Voyez 1* 

figure M» a. 
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une vitcfle extraordinaire ; & de cette 
-manière leurs plumes né fè mêlent points 
■te leur vol eft plus ferme & plus a£» 
foré. Cetje mouette ou Kutge-gebtf a 
fort peu de chair, nous n'en mangeâ- 
mes que les cuifles & la poitrine /pour 
. ce qui eft des ailes* il n'y: avoit que la 
peau & les os. Nous avons un Pro~ 
verbe, ïu h mtffi léger qu r me mowette % 
qui eft très véritable par raport î 
ces mouettes» ci. Depuis ce voyage & 
-Sphzbergen j'ai vu de ces oifeaux dans 
la mer d'E/pagw & dans celle du Nèrd ; 
mais ils font un peadifierensdes mouet- 
tes de Spitzbergen , il y a toujours quelque 
différence entre les animaux de même 
efpéce, lorsqu'ils font de divers pays.Vo- 
yea la figure N. a. 

V. Du Bturgummtte. 

Cetoifeau étant le plu* gros de toa* 
ceux de Spitzbergen- 9 auffi k confldére- 
t-on comme le Roi des oifeaux; de ce 
pays-là y ce qui lui a fait donner le nom 
de Btturguemaitrt. Il a le bec crochu 9 
de couleur jaufie, étroit Se épaiij la> 
partie inférieure du bec eft beaucoup 
plus boffue ,. qu'elle ne &ft au J£*#r- 
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gebifi ce qui fait le même efiet que s'il 
«cnok une cerife en fon bec. il a les 
nafeaux fort fendus, & un bord ou cer- 
cle rouge autour de (es yeux , comme 
je l'ai déjà remarqué en parlant du Kut- 
jt-gebef. 11 n'a que trois ongles qui. (ont 
gris, fes jambes font de la même cou- 
leur, Se moins longues que celles d'une 
cigogne i mais il ne kifle pas d'être pres- 
que de la même grofleur. Sa queue lar- 
ge & blanche reflemble à un éventail , 
ç'eft-à dire, lorftju'il voie-,, ce qui fc 
doit entendre auffi des autres oifeaux 
qui ont de femblables queues. Ses ailes 
font de couleur pâle , aufli bien que 
tout ion dos; mais le bout en dt blanc, 
de même que tout le refte du corps. Il 
niche dans les plus hautes fentes des ro- 
chers , où il eft impoffible de l'attein- 
dre, & de tirer fur lui s & c'eft ce qui 
m'empêcha de voir les nids de ces oi- 
fêaux* J'ai vu quelquefois deux, trois, 
quatre de leurs petits enfemble. On les 
tue le plus ordinairement , lorsqu'on 
traîne une baleine à l'arriére du vaifleau, 
et* ils s'attroupent, ôc viennent enlever 
de gros morceaux de la baleine j autre- 
ment il faut ks tirer de fort loin, à peu 
près à la même diftance que les cor- 
F 6 beaux, 
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beaux, les hérons & autres oifeaux dfe 
cette nature. Son cri approche du ai- 
de certains corbeaux. Il a lé vol d'une 
cigogne, & pourfuic les jeunes Lumbf 9 . 
à peu près comme lfe faucon les oifèaux 
. dbnt il fait (à proye. 11 Te repaît cte la 
"graiflè de baleine, & en avale des mor- 
ceaux gros comme le poing. Les Mat- 
kmneks craignent extrêmement les Bwr- 
gtsemahres, jusques là que, quand ceux» 
cr viennent becqueter une baleine où. 
lies autres font- déjà, les premiers fc cou- 
chent & ft laiflent mordre & chafler par 
Jts Bourguemaitre*. Mais cependant je 
ne crois pas- que lés Bourguèmaitres leur ' 
faflent grand "mal , pareeque les Malle* 
rnueks ont la peau fort dure; Sans ce- 
la ils fc défendroient (ans doute, ou fe 
fàuvroient avant que d'être battis, att- 
Jieu qu'tfs ne quittent point la place 
quoi que le Bourg uemaitre leurfàile. J'ai 
vu- fouveht ce même oifcatr ( Bourgue- 
tnaitre) autour des chevaux' marins, dont 
il mange k fiente, il vole ordinai- 
rement tout fcul , à» moins qu'il ne fc 
rencontre près de quelque proye. 11 aime à 
fe repoler fur l'éau, mais il plonge rani- 
ment. Nous en tuâmes un devant le Waèi-* 
«j,le 10» Juillet. Voyez la figurreL.'c:. 
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VI. Du Rotges, ou peut-être Rotgans; 

Cet oifeau eft une efpéce de Plongeon, 
& devroit plutôt être apcHé le Rotges- 
Plongeon. Son bec eft crochu, court, un 
peu épais, & noir. 11 n'a que trois 
doigts aux pattes, Se trois ongles noirs 
qui tiennent à une peau noire auffi. 
Ses jambes font counes & noires. 11 
eft prefijue noir par tout le corps, ex- 
cepté qu'il a le ventre blanc. On trou- 
ve de. ces oifeaux qui ont les ailes ta- 
chetées de noir &de blanc, comme le 
Pigeon -Plongeon. Heurs plumes ne fe 
mouillent pas plus que celles du cigne, 
& reflemblent généralement à du poil 
fur une peau fort épaiflè. Sa queue eft 
courte. Cet oifeau rcflèmWe fi bien^à 
une hirondelle, que je les pris pour des 
hirondelles la première fois que f en 
vis î car ils volent de la thème maniéré, 
& vont en troupes , comme les hiron- 
delles, lorfquelles viennent au printems, 
ou s'en retournent en hiver. Ils tour- 
noyent de côté & d'autre , comme les 
Plongeons , 8c crient Rottes , tet , tet f 
tet)tet y d'abord fort haut & baiflànt en- 
fuite de ton par degrea. Peut-être que 
F 7 ce 
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ce cri leur a fait donner le nom &' 
Rotges. Ils font plus de bruit qu'aucun 
autre oifeau , pareeque leur cri eft plus 
aigu Se plus perçant , mais cependant 
les Lumbs leur cèdent fort peu , bien: 

Sie le cri des Lumbs ne loit pas tout-à- 
it fi fort. D'ailleurs & les Bourgaemai- 
très , Se les Ratbsbtrr y Se tous ces au- 
tres oifeaux de Spitzbergm % Joignant en- 
femble leurs cris, font un fi grand cha- 
rivari ^ qu'on a quelquefois peine à s'en* 
tendre parler. Lorsque les Rages font 
attroupez, Se qu'ils s'apellent l'un l'au- 
tre à quelque diftance,lcur cri, haut Se 
bas par degrés &-en différera tons les 
uns des autres, reflemble aflez au bruit 
d'une troupe de femmes qui fe querel- 
lent. Ils lont un peu plus gros que les 
étourneaux. Ils font leurs nids avec de 
la moufle* la plupart dans les fentes des 
rochers, 8c quelques uns fur les inonta- 

rs, où nous tuâmes grande quantité 
leurs petits avec des bâtons. Ils fe 
repaiflent de certains vers gris, qui ref- 
femblcnt à certaines écrevifles, dont 
nous parlerons dans la fuite. Ils man- 

Êent auffi des chevrettes rouges, 5c des 
mgouftins. Nous tuâmes quelques uns 

de ces oifeaux gour la première fois fur 

la, 
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h gltcc & le 19. Mm; mais dans la fui- 
te nous en primes plufieurs à SpUzbergm* 
Ces oifèrax fom fort bons à manger, 8c 
tes meilleurs après ceux que l'on apelle 
Stfinâ-kp€r* y (en Anglois R*n*tts.) (Ctor- 
f**fy ir rrôqf* ) Ils font charnus &gn»; 
on les fait bouillir dans Peau, après quoi, 
on les rôtit. Voyez la figure. M. b. 

VU. Du SttMud'jâgtr. 

Cet oiftau a le bec un peu émouflS;. 
crochu y épais , & fi je ne me trompe ,. 
Éoir. Il n'a que trois griffes qui tiennent 
a une peau. noire. Ses jambes ne font 
pas fort longue* Sa queue reflemble à. 
un éventail, à cela près qu'au milieu il 
y a une plume qui avance beaucoup plus 
que les autres. Il a le deflus de la tête 
noir, 8c les yeux de la même couleur. 
Autour du cou il a un cercle de couleur 
titane fur le jaune obfcur. Ses ailes & 
fon dos font de couleur brune ; le ven- 
tre eft blanc. Cet oifeau eft un peu plus 
gros que cette eipéce de mouette que 
nos Mariniers ont nommée Kutge-gebif. 
11 pourfuit fans ceflè cette mouette, 
(Kmgt-gebef, ) & la tourmente jufqrfà 
ce qufelle ait fait fon ordipe. Le Struwi* 
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jâger , qui s'en repait , attrape adfôfaP 
ment cette ordure, avant qu'elle tombe 
dans Peau. Cfcft-là la raiion pourquoi 
on le nomme Stnmd-jager , nom qui mot 
à mot fignifie Cbafjeut de merde. Il va 
pr-cfque toujours avec le Kutge-gebef, 
qui ne paroit pas en avoir peur. Us vo- 
lent tous deux fort rapidement Mais 
lorfque le Strund-jager veut avoir de la 
fiente du Kutge*gebef y il le pourfuit & 
le fait crier , mais pour lui il crie alors 
fort rarement. H ne s'attache ordinai- 
rement qu'à une de ces mouettes ; maïs 
s'il en trouve deux ou trois enièiâbie,& 

S 'une des trois s'envole , il pourfuit 
t bien les deux autres y Se volant tan- 
tôt au deflus, tantôt audeflbus, Se quel- 
quefois à côté, il les fatigue par ces dé- 
tours. Je ne Pai. jamais vu châtier à 
d'autres oifeaux, qu'une feule fois- qu'il 

• pourfuivoit un Mallcmuck , Se qu'il laifià 
. auffitot après , pareequ'apàremmcnt la 

fiente du Mallcmuck n'étoit pas de (on 
goût, je m'imagine que cette fiente du 
Kvtge-gebefi qui eft aflez claire, feit de 
breuvage au Strund-jager , puisque! man- 
ge d'ailleurs la graillé de baleine. Il ne 
. fait pas ion nid dans des endroits fort é- 

• levez. Lorsqu'il marche, il marche fort. 

droit f . 
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droite à peu près comme le Bourguemai- 
tre 9 le Ratbster, ou le Kutge gebef. 11 
faut que cette forte d'oileaux lbit aflea 
rare même a Spiizbergen, car je n'y en 
ai v u que fort peu. Il eft rare auffi qu'on 
en yoye deux ou trois enfcmble. Son 
vol eft affez lemblablc à celui du Ratbs* 
ber, ou à celui de la corneille; mais fes 
«les font un peu plus pointues que ccU 
les de ccsroiieaux. 11 crie fort jiaut, & 
on dfiroit qu'en errant il (ait: fonoer ces 
Lettres , / J* ; quand on eft un peu 
loin, on diroit qu'il crie Joben.Sz chair 
n eft pas, meilleure que celle des autres 
oiieaui'de proye. ;Nous en tuâmes ud 
k u^Jmlkt près du ^kâr^bèv^i^Spit^ 
berge*. > Etant h la hauteur de VEcoJJe , 
j'en vis un qui donnoit la cfeaffe au K*U 
ge gebef. Voyez la figure 1*. d* 

VU* De Perroqnet-Plmgeott. 

. Die tous les oifeaux qui n'ont point le 
pied divifé, & qui ont trois ongles, je 
n'en ai point vu qui eût le bec fi fingu- 
lier, que celui-ci. On lui donne le nom 
de Perroquet, mais je ne (ai pas en quoi 
cet oifeau peut reflembler au perroquet; 
fi cfeft par le bec , -certainement U ne 

lui 
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lui refièmble que fort peu ou point du 
tout. Il l'a fort large , rempli de pe- 
tites rayes de diverles couleurs ,& poin- 
tu par deffus & par defibus..La poin- 
te de deffus eft un peu courbée, & 
celle de deflous oblique. Ces deux par- 
ties du bec ont chacune environ trois 
pouces de large, & environ autant de 
long. Au deffus & au dcflpus ~di) bec 
il y a quatre entailles* qui fe joignant 
enietnble itpréfcntent de chaque côté 
du bec k forme d'une demie lune, & 
les entre-deux de ces entailles font la 
même figure. Le plus haut de qesen* 
trc-deux eft noir ;• quelquefois bfcu, & 
tuffi large que tes nxâs aiitifca, iluidc 
plps au deflous de chaque côté un 
ttou un peu lobg jees deux trous font 
fans doute les nafeaux. L'entmfetni 
dans la partie inférieure du bec corres- 
pondant à la fupérieure , eft un peu 
plus large. Dans l'endroit de cette par- 
tie fupérieure du bec tirant vers l'œil, 
il y a un morceau de cartilage long 9 
blanchâtre & rempli de trous. On voit 
au defîus de ce cartilage & vers le de- 
dans du bec une efpéce de nerf, qui 
s'étend aufli à la partie inférieure du 
bec, U qui fert. à ouvrir & fermer le 
i . bec 



dtr Aninmx de Spitzbergt*. iji 
bec. Ses pieds ou pattes ont trois 
doigts attachez enfèmble en patte d'oye, 
par une peau rouge. Ces trois doigts» 
fi l'on veut les apeller ainfi , font ai* 
niez chacun d'un ongle court, mai* 
fort. 11 a les jambes aflex courtes & 
de couleur rouge: il marche en le 
tournant i tout moment de côté 0C 
d'autre. Jl a un cercle ou bande rougi 
autour de fes yeux, & au deffiw de et 
tarde comtac une petite corne toute 
droite. Au deffous de Pceii il y en a 
une autre petite auffî noirâtre « lon- 
guette. Cela peut te remarquer dans !i 
figure. SA queue eft courte, ledtffi» 
de fit tête noir, riais te refte au deflbttt 
des yeux eft blanc. Autour du cou il 
â un cercle noir. Le dos & le dehort 
des ides font de 4a même couleur j 
mais le ventre eft blanc. Ils volent 
un à un , ou deux enfèmble , ils ont 
les ailes fort pointues, à peu près corn* 
me celles des Lumbs. Ils ie tiennent 
longtems ious i'eàu, Se mangent, com- 
me les mitres oifeaux, des chevrettes 
rouges , des langouftins , divers petits 
poiflons , des vers , 6c auffi des arai- 
gnées de mer, des étoiles de mer» &c 
Car je trouvai dans leurs corps aprèa 

les 
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les avoir ouverts des morceaux qui pa* 
roiftbient être de ces poiflbns là, quoi- 
qu'ils fuflent prefque digérez. Cet oir 
fcau a plus de chair que le Pigem-Phn» 
gems & eft fort bon à manger. Je n'en 
ai jamais vu fur la gla<£. Celui qu'on 
trouve repréfenté dans la figure K. c. 
fut tué à Scbmtrenberg dam \c Spitzber* 
gen, le xo. 'Jmm$ mais nous en tuâmes 
plufieurs autres après. / 

Après avoir donné b defeription des 
©iieaux que fzl vus aux environs de 
Spiizbergen, & dont les pieds font large* 
n'ayant que trois grifes attachées en 
patte cPoyei je pafle à ladefcription.de 
ceux .qui ont de fcmblables pieds ; mais 
avec quatre grifes. Je n'en ai vu que 
trois diverfes efpéces , le Canard de Mm* 
**£**> le Kirmew, & le Mallemucke. 

IX. Du Canard de Montagne. 

Cet oifeau eft une efpéce de canard 
lauvage, ou plutôt d'oye fâuvage; car 
il eft de la gro (leur d'une oye medioac, 
& fbh bec aproche plus du bec de l'oyfr 
que de celui du canard. Son plumage 
eft bigarré de dwerfes couleurs & fort 
beau. - H plonge comme les autres ca>- 

nards» 
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nards. Le mâle a fon plumage marqueté 
de noir & de blanc, & Ja femelle a les 
plumes de la même couleur que celles 
d'une perdrix. Il a un ergot large & 
coure avec un petit ongle, & la queue 
comme celle des canards ordinaires. Je 
ne pus rien trouver dans la mulette 
ou gefier, qui pue me faire juger de 

3uoi ils fe nourrirent y il n'y avoir que 
u gravier. On les voit voler en trou- 
pes comme les autres canards. Lors- 
qu'ils entendent du bruit , ou qu'ils a- 
perçoivent quelqu'un/ ils lèvent la't$te 
& allongent le côu. Ils font leurs nids 
dans des lieux bas, avec leurs propres 
plumes qu'ils s'arrachent de deflous le 
ventre & qu'ils mêlent avec de la 
moufle ; mais ce ne font pas là les mê- 
mes plumes qu'on nomme duvet d'ffrf. 
der. Nous trouvâmes dans leurs nids 
tantôt deux , tantôt trois , & quelque- 
fois quatre œufs, dont la plupart é- 
toient pourris lorsque nous arrivâmes 
à Spitzbergen j il s'en trouva pourtant 
quelques uns qui étoient bons à man- 
ger. Ces œufs font d'un verd pâle, 
& un peu plus gros que ceux de nos 
canards. Nos matelots en fiifbient for- 
tir Je jauoe & k blanc en les. perçant 

par 
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par les deux bouts, pour y pafler un 
fil au milieu. J'en avpis gardé moi 
même fans les vuider, dans le deflein 
de les aporter à Hambourg s mais il* 
vinrent a fentir fi mauvais, que je fus 
obligé de les jetter hors de bord, bien 
qaê les coquilles fuflent fcines & en- 
tières. La chair de ces otftaux eft fort 
bonne, niais il faut l^prêter de h mê- 
me manière que celle de» autres oifcaux 
dont) ai parle; c'eft- à-dire, en tirer k 
graiflje qui lent fort mauvais 8c fait 
ioulcver l'eftomac. Les vaiffeaux qui 
arrivèrent, avant nous à Sfilzbtrgtn, y 

Juîrent quantité de ces oiïcaux. Durant 
es premiers jours ils ne font point du 
tout farouches, mais avec le teins ils k 
deviennent fi fort , qu'on a de la peine 
à s'en aprocher afièz pour leur tirer 
jufte Ce &t dans le Haute au Sud, à 
Spitzbergen> & le 18. Jum % que nous en 
tqamcs un pour la première fois. Voyex 
la figure M. c. 

X. Du Kirmrw. 

Cet oifeau a le bec mince, fort poin» 
tu & aigu, & aulfi rouge que. du fang. 
Qû diroit qu'il eft fort gros y iurtout 

Ion 
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lorsqu'il fe pofe à terre, parecque fa 
queue Se (es ailes (ont d'une longueur 
extraordinaire; mais après l'avoir plu- 
mé on ne lui trouve pas plus de chair 
qu'à un moineau. Cet oileau a cela de 
particulier , que Tes ailes font extrême- 
ment pointues, 8c fit queue bien plus 
longue que celle cPune hirondelle , & 
de ia même longueur que les plus gran- 
des plumes de les ailes * de forte qu'on 
pourroir lui donner plutôt le nom d'/fr- 
rmdcUt- Mouette, que le nom qu'on lui 
a donné; cependant on lui donne or- 
dinairement celui de Kirmeno , à caufè 
de fon cri. Les grifes & la peau de fes 
pieds font auffi rouges que du fang, Se 
les ongles de ces grifes , tant ceux de de- 
vant que ceux de derrière, ou l'ergot, 
font noirs ; l'ergot eft fort court ; les 
jambes font auffi courtes & rouges. 
Lorsqu'il eft à terre ; il paroit fort agi- 
le & fort vif. Le deflus de fa tête eft 
noir, & a la figure d'un petit capuchon 
noir, les cotez font auffi blancs que la 
neige, & le refte du corps eft d'une 
couleur argentée» ou d'un blanc tirant 
f ur le gris. Le deflbus des ailes & de 
k queue eft tout à-fàit blanc, & les 
plaines des ailes lont noires d'un côté. 

Cène 
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tec divcriîcé de couleurs dans toutes 
les punies du corps du Kirmev> 9 rend 
cet cileau tore agr cible. Ses plumes font 
échecs comme du tîl , Se des cheveux. 
U voie ordinairement tout feul, excepte 
Ja:is les endroits où ils font leurs nids , 
& où on en voie de grandes volées, lis 
tône leurs nids de moufle. On a de la 
peiac i dittnçuer la couleur de leurs, 
crut* dVec cJlle de leurs nids ,• l'une & 
r.ui:-e ceint d'un bknciale, quoique 
les vru& ayent de petites taches noires. 
Ces cents tôoe de la même grofleur que 
ceux Je ri^eons. J'en mangeai à Spïtz- 
■"•S«^. &*Ics trouvai fort bons, 8c du 
n:c^.K gwt i peu près que les œufs de 
v:i -oauvL Le jaune en cil rouge, & le 
Ni:\r bVirlrrc/ L'une des extrémitez 
vie sTs eeius cil tort pointue. U vole cou- 
rs^^ètfeuc contre edui qui s'aproche 
coYr:^ n *i. îc mord & crie. J'emportai 
-îvw ;uo: environ crenrecrufsdeÀ'/rjïra 
i . : ï^v»7 .- nuls i mon arrivée ils é- 
:o;o;:: o.c;; :v;:rri* & puans. Cet oifeau 
: v •: e\* IV ù\;j de proye, 8c va dans 
»V;;: c*v.v;v: les «uti'cs mouettes. Je croi 
v;Y. \ •: de petrts vers gris. & peut-être 
auili de chevrettes &: de LnsoutHns;car 



JE 
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droits là, qu'ils y jnjflênt attraper. 
J'en tuai ira à la voiecj mais je n'en 
profitai point , pareeque la charge qui 
étoit trop groflèj'avoit mis en pièces. 
Cet oifeau dans notre Pays eft tout 
gris, Se fort différent de celui àzSpitz- 
bergen^ dont les plumes font beaucoup 
plus fines. Je tuai celui dont je don- 
ne ici le deflèin près du Vogel-fong à 
Spitzbergen, le 20. Juin. Voyez la figu- 
re N. b. „ 

XI. Du Mallemucke. 

Le bec de cet oifeau eft aflèz partica* 
ailier ; il y a diverfes jointures. Dans 
la partie fupérieure près de la tête il a 
de petits nafeaux de figure obîongue 9 
au deflbus de ces nafeaux on voit for- 
tir comme une efpéce de nouveau bec, 
crochu & fort pointu. Le deflbus du 
bec eft comme divifé en quatre parties 
dont il y en a deux qui fc joignant par 
deflous aboutirent en pointe , les deux 
autres tendent vers le haut , & les deux 
parties qui vont en pointe, fe joignent 
cxaâement avec le bout du bec d'en» 
huit. Cet oifeau a un ergot fort court, 
& de couleur grife, de même que les 

fom. II. G trois 
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trois autres ongles & la peau par 6k 
ces ongles font attachez. Il a la queue 
un peu large ^ Se les ailes longues & 
femblables a celles du Kirtnew. TotM 
les Mallermcks ne font pas de la même 
couleur. H «y en a qui font tout gris; 
(nous nous imaginions que c'eft-là la 
marque de leur vieilkfle; ) les autres 
qui font gris Jur les ailes & fur le dos, 
& blancs fur la tête Se tous le ventre 
pafiejtf pour les jeunes. Mais pour moi 
je croi que cette différence de couleur ">. 
eft plutôt une marque de leur diffé- 
rentes elpéces qu'elle ne l'eft de leur 
âge.; car pour ce qui eft des gris, je 
n'en ai vu qu'aux environs de Spitzber- 
gen y Se à l'égard de ceux qui font 
blancs Se gris, quoique j'en aye vu 
quelques uns auffi à Spitzbergett, on en 
trouve beaucoup plus vers le NorA-€*p % 
Se aux environs de Hitland Se tfAngle- 
terre. Ces oifeaux volent à peu près com- 
me les mouettes, frifènt l'eau 8ç ne ne* : 
muent que fort peu les ailes. Ils/ne^* 
s'étonnent, pour ainfi dire, point d*u-^ 
ne tempête, comme nos mouettes» HsT" 
prennent le beau ou le mauvais teins 
comme ils viennent. Les nôtres fc cour- 
bent comme un épi de blé, lorsqu'il fak 

du 
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du vent i ce que les Maîlemacks de Spitz* 
bergen ne font pas» Ils n'aiment point 
à plonger; mais lorsqu'ils veulent fe la- 
ver ,' ils fe tiennent fur Peau en croifant 
leurs ailes l'une fur l'autre. Ils volent 
chacun a part, & avant qu'ils s'élèvent 
en l'air ils font plufieurs tours en rond. 
Les Lumbs & les Perroquets de Sphz- 
berge*, qui ont de petites ailes, font en- 
core plus de ces tours que les Malle* 
mucks. Lorsqu'ils font fur le tillac d'un 
vaiiïcau, ils ne peuvent s'envoler qu'ils 
n'ayent trouvé quelque pente ou tel au- 
tre endroit avantageux. Quand on cil 
à la pèche de la baleine, ils viennent 
de tous cotez, & fe perchent fur les 
baleines quoiqu'en vie, & en les beque- 
tant en enlèvent de gros morceaux de 
graifle. Dans le tems que nous dépe- 
cions nos baleines, il vint tant de ces 
oifeaux autour de nous, qu'il falut les 
chafler & même les aflbmmer à coups 
de bâton, ou tendre de grands filets pour 
les prendre. Us (ont même fi ftupides, 
ou fi avides pour cette graifle, que 
quoiqu'on fe jette fur eux , ils ne s'en- 
volent point,& fe laiflent afiommer.Nous 
en tuâmes ainfi grande quantité, que 
G 2 nous 
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nous pcndimes aux cordages du vsrtP 
feau. 

Ils commencèrent alors à nous crain- 
dre, & devenant plus farouches ils s'en- 
voloient , lorsqu'on aprochoit. Ils fui* 
vent quelquefois les baleines en fi gran- 
des troupes, qu'ils fervent à découvrir 
ces poilîons. Je croi qu'il fë pourroit 
bien que la baleine remettant Peau , jette 
en même tems quelque graifle que* les 
Mallemucks avalent. Mafs 'quand une ba- 
leine eft bleflee,c*eft alors qu'on les voit 
en prodigîeufè quantité fuivre la trace de 
fon faog. L'on découvre auffi quel- 
quefois fort facilement par leur tùoyea 
une baleine morte. Le nom de cet oi- 
feau (Mallemucke ,) eft compofé de deux 
mots Allemêfts, Malle , & Mucke\ dont 
le prernier fignifie foti , & l'autre mou* 
cheron , pareequ'il fc laifle tuer facile- 
ment, & qu'ils s'attroupent comme des 1 
moucherons. Ils mangent tant de grail- 
le de baleine , que n'en pouvant plus, 
ils fe démènent dans Peau pour rendre, 
ce qu'ils ont mangé, mais ils ne Pont 
pas plutôt rendu qu'ils s'en rempliflent 
encore, jusqu'à ce qu'enfin ils foient las' 
d'en manger. Ils fe mordent & fè bat- 1 
tent Pun l'autre, pour attraper un mor- 
ceau 
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ceau de graiflc, quoiqu'il y en ait de 
refte pour eux tousj & ce petit com- 
bat eft fort divcrtiflànt. Lorsqu'ils font 
raflafiez,ils fe repofent fur la glace ou 
fur Peau. Je ne croi pas qu'il y ait d'oi- 
feau plus vorace que celui-là; car il a- 
vale jusqu'à ce qu'il tombe n'en pou- 
vant plus de fatièti. 11 mord extrême- 
ment, mais fa morfure eft pourtant 
moins vive que celle du- Bourguemaitre y 
devant lequel il fe couche ôc dont il fe 
laide mordre^ mais quoique celui-ci le 
morde avec beaucoup de force, je ne 
croi pourtant pas qu'il faûe grand mal 
à Pawre, à-caufe de l'épaifTcur des plu- 
mes du 4ff//MWf£. Cette épaifleurde plu- 
més empêche même qu'on, ne le tue fa- 
cilement, à moins d'une fort grotte 
charge, & même on ne le tue gpéres 
d'un fcul coup de bâton. En nageant 
il. a toujours un œil fixé fur fà proye ,. 
& l'autre fur celui qui l'attaque; mais 
pourvu qu'on ait un bâton afTez long , 
on peut lui en donner un coup avant 
qu'il s'envole. C'eft le premier & le 
plus commun de tous les oifeaux qu'on 
trouve en Groenlandt. Ils crient tous à 
la fois, & on diroit de loin que ce font 
des. grenouilles. Ils ont.de la peine à> 
G 5 mtt> 
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marcher f & chancellent, pour ainfî dî- 
ne, de même que des enfans qui apren- 
nent à marcher ; mais ils volent avec 
beaucoup plus de facilité qu'ils ne mar- 
chent , & on les voit prefque toujours 
fur la furface de l'eau \ car ils (ont fort 
légers. De tous les oifcaux c'eft celui , 
à ce que je croi ,qui a le moins de chair. 
Il fait fon nid fur les montagnes & 
dans des endroits fi élevez , que je ne 
pus y atteindre; mais cependant le Bour- 
guemaitre niche encore plus hauc. Il n'y 
a que la poitrine & les cuiffes du Mallt- 
muck qu'on puifle manger , bien que la. 
chair enfoit généralement coriace Se (en* 
te l'huile de poiflon Quand donc on a* 
veut manger, il faut le pendre par le» 
jambes au moins deux ou trois jours , 
afin que Phftle ou graille de baleine 
puifle s'écouler, & que le vent & h 
gelée en chaflènt le mauvais goût. En- 
luite il faut les tremper dans l'eau dou- 
ce pour leur ôter toute la puanteur f & 
après les avoir fait bouillir , on les fit 
cafle dans du beurre. On voit ces oi- 
fcaux aflèz communément dans la Ma 
iu Nord, comme je l'ai déjà dit ; mais ils 
font differens des Mallemucks de Spitz- 
torgen. Je defSnai celui qu'on trouve 

repre* 
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représenté dans la figure N.c. le i.Ju'n^ 
étant entre les glaces. 



CHAPITRE 111. 

De quelques autres Qifeaux que je ne pu* 
ni de(Jiner % mi prendre. 

ENtrc ceux-là font les Oyes Rouget \ ; 
dont on me montra une troupe qui* 
voloic Elles ont de longues jambes K 
& volent en troupes. On en voit quan^ 
tiré en £ugfe 9 en Nerwége, & mjut* 
lande: 

J'ai TU on autre oifeau volànf tout 
fbjl, & qui 4 les pieds larges. Cet oi- 
fao eft fort beau , 8c on l'a nommé; jet 
ne (ai pourquoi, jta va» Gkeur, oujeam 
di Gmmdï H eft au moins auffi gros 
qu'une cigogne, SCena la figure. Set 
plumes font blanches & noires. • U fend 
Pfcir fans remuer presque fes ailes, Se dès 
qu'il aproche de la glace , il s'en retour- 
ne. Oeft une espèce d'oiieau de leurre 
& de fauconerie: il ie jette tout d'un* 
coup & de fort haut dans Peau, & cela 
me fait croire qu'il doit avoir la vue fort 
perçante. On dit que la cervelle de cet 
G' 4, oifeau-* 
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i 73s i rsiicn. lu -*œt miS Je ces. 

■inraTT-.i -^n ^ mer x FjJNgmz & 
prcsEr -?=r tout -Bnr li «ht is» AM , 
Tiaii -jHHCjafc^nrrr 12 les emîmm eu 

Cn me dit ttttïï :nL r :ni »qic ra £ 
Sïiœserzm mz sper je cznnrHc aoîre. 
Ca ."die, w.îi mus les jiicsis qui s'y 
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ac rai espre œcicnrtin r 3t qirïl fe reu- 

muirc la par 32Z2FC,. ClHUilg 2p0CD> 

nient ceac Caracile . ;nt Cbr&esz noir. 
Tons les cuoirx icnr ~ar prir-vien- 
nrmr sa crains 32ns i-ics ers ftyvlà-, 
& y .in nnn eut tant que leSoîeïftcft far 
Phornsan^uKus Icpr^oe le tmd œgncii- 
fie & qae les rmiG allongent, 3s sfeu* 
retournent chacun dans tes mimes en» 
droits d'eu & fcet verras. Lorsqu'ils- 
▼raient s'en retourner, iïs s'attroupent, 
chaque eipece a part, & des qaM* font 
tous enlcmble ils s'en vow. C?cft œ 
qu'on a remarqué fora iouvent : d'où je 
conclus que le froid iniuportable qu'il- 
feit dans ces Pays là , ne leur permet pas 
d'y demeurer l'hiver Ils fe repofen* 
aufïî bien far l'eau qu'à terre, autrement 
i) leur fcroit ioipoflibJe de faire un fiL 

long. 
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Ibng voyage: Ils votent ordinairement 
contre le vent » ainfi que je l'ai déjà dit; 

Je ne tëurois dire fi la mouette qu'oa 
nomme Ratbsber, . & qui n'aime pas 
-l'eau , achevé fon voyage dans un jour-, 
ou fi la néoeflité l'oblige de fe rcpofcr 
iùr PeaUi 

Je ne ûi pas non plus de quelle ma- 
nière les oifeaux qui ont les pieds divi- 
ftz, comme le Francohn, VOi/ea* de 
neige , & VOi/eau de glace &c. peuvent 
fàira un fi long trajet de mer. 



CH APITRE IV. 
Bis Animaux à quatre pieds. 
I; Du Rêne. 



TbRêie ne reflemble pas mal au cerf 
__ide notre Pays, il a le pied fourchu, 
fon bois cft . comme edui du • cerf ou 
comme celui de l'élan, Se charge de 
chaque côté de trois ou quatre branches} 
qui. ont - environ deux pouces* de large, 
oc un pied de long^ 11- a les oreilles 
longues 6c la queue fort courte. La* 
couleur du Rêne cil gris mêlé de jaune, 
.""! G y, ainfi 



L 
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innfi que le Cert ou le daimJ Lorsque 
aperçoit quelqu'un , il fuit , & fi Ton 
s'arrête, il s'arrête-, c'eft dans cet inftant 
là qu'il faut le coucher en joue , fi Pan 
a envie de le toucher. 11 fe repaît d'her- 
be. On en trouve par tout aux envi- 
rons de Spitzbergen , mais fur tout i Re» 
ben*feld, lieu qu'on aainfi nommé, pour 
le grand nombre de Rênes qui sfy trou- 
vent. On en voit auffi quantité au Fo- 
rtland, tout près du Havre des Moules 
( MufjeLHaven. ) Je n'en ai jamais vu na- 
ger. On m'a dit que des Mariniers en 
tuèrent quinze ou vingt dans le Vogel- 
fang ( Chant des Oifeaux + c'eft un en- 
droit qui fe nomme ainfi.) La chair en 
eft très bonne à manger, lorsqu'elle cft 
rôtie. Nous ne fumes pas plutôt arri- 
vez dans ce Pays- là au printems, qt:e 
nous tuâmes quelques-uns de ces Rênes, 
qui étoient fort maigres j d'où on peut 
conjecturer que, qijelque infertile que 
foit le pays de Spitzbergen, & quelaut 
froid qu'il y fade, ces animaux ne laïf* 
fcnt pas d'y paflèr tout l'hiver, & de (c 
contenter de ce qu'ils y peuvent trouver* 
Voyez la figure O. a. 



IL 
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II. Du Renard. 

11 y a peu de différence entre nos re- 
nard & ceux de Spitzbergen. J'en vis 
courir un tout près de notre vaifleau , 
dont la tête çtoit noire Se le corps blanc. 
Cet animal fait un fi grand bruit, qu'on 
dirok <k loin que c*e& une perfonne 
qui rit. Nous en vîmes au (fi qui cou- 
raient for la glace. Ils ne vivent que 
d'oifeaux ÔC d'oeufs, auflr-f ont ils maigre 
chère dans ce pays»là.< Us ne vont ja«* 
mais dans Peau. Nous nous mimes à en 
poursuivre un au Havre du Sud, & nous 
^entourâmes vingt hommes que nous é- 
tions> dans le deflèin de le faire fauter 
dans l'eau, mais nous ne pûmes jamais 
l'y contraindre ; ayant eu l'adreflè de 
pafler entre les jambes d'un de nos gens, 
.ce de fe fauver dans les montagnes , où 
il fut impoffible de le fuivre. Quelques 
uns de notre équipage me dirent que 
quand il eft preflé de Ta faim, il fe cou- 
che par terre, & fait le mort, & qu'a- 
lors il atrape les oifeaux qui volent fur 
lui pour le manger , & qu'il les mange 
dm mêmes. Mais je ne fâi fi ce récit 
~ G 6 n'ett 



mi 

xrt as ni rrrcc ni 3&a~bc Yoftz. 




C^s -.tirs mi 

jmfiL Us jolic s âl 
ans znî tcrrr c nuiga . 
cda 3iasitdicz.<k bc 
çic ^s .mues ^m. I^artpon qo\>Q 
sampaio? dans sdczc p^5> fcBtdftni 
grand foniufflirin pror ocaac gai woyu- 
£cnr ai irwer. Oi prépose es pou s 
Spififogai nicrae» ca Ses ji ' i,.hw ans do 
&l freme quToa aie bien cfaaièr, Se qui 
de cerrs nanzéxe nre cause Ix grâiflè des 
peanr, Se les defiéche Ces Ours fbn& 
a pea près de la même grandeur que le» 
Bctrcs. Leur poil ctt long & anffi dou» 
que la bine, ils ont le mufean Se le ner 
noirs; leurs grifis iooe auffi noires. Oa 
feu fondre la graille de leurs pattes , Se 
•n s'en fax comme d'un iouverain re- 
mède contre les douleurs de reins 8c des 
autres parties du corps. On le fart aufli 
de cette, graifle comme d'un remède 
pour les femme** qui font en travail. 
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(Pfcnfantj afin de faciliter l'accouche- 
ment ou l'avortement. C'eft auffi un 
très bon remède fudorifique. Cette mê- 
me graillé eft fort fpongieufe & fort 
deuce. 11 eft bon de la préparer d'abord 
fur les lieux. J'en voulu» emporter chez 
moi fans l'avoir préparée ; mais elle de- 
vint rance, mauvaife & puante. La 
graiflè des autres parties du corps dé 
POurs eft comme du fuif , mais elle de- 
vient auffi claire que l'huile ou graiflè 
de baleine, après qtfôn l'a bien fondue. 
Cependant elle n'eft point à comparer, 
fbit en bonté, (bit en vertu-, à cette 
graiflc qu'bn tire des pattes. On ne s'en 
iert même ordinairement que pour les 
lampes, Se elle n'y fent pas fi mauvais 
que l'huile de poifîon. Nos Mariniers 
fondent cette graiflè d'Ours à Sphzber» 
gen % & la vendent enfuite pour huile de 
baleine. La chair de ces Ours eft blan- 
châtre 6c grafle , comme celle de mou- 
ton; mais je n'ofai pas en goûter , crai- 
gnant que je n'en devinflè gris avant le 
temsj car les gens^c mer fe l'imaginent; 
8c peut-être que cette opinion eft mal 
fondée. Leur lait eft fort blanc 8c gra^ 
ce que je remarquai en une ôurfe qui a* 
bitoit encore fon petit,* & que nous dé* 
\ ■ G j cou- 
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coupâmes après l'avoir tuée. On dit que 
les autres ours ont la tête fort tendre; 
mais je trouvai tout le contraire à l'é- 
gard de ceux de Spitzbtrgen. Quelques 
coups de maflue que nous leur donnai*- 
fions fur la tête, ils n'en étoient point 
du tout étourdis , quoique ces coups 
luttent pu aflommer un bœuf} & mus 
ne pouvions les tuer qu'en leur paflaot 
nos lances au travers du corps. 11$ na- 
gent d'une piétec déglace à l'autre, & 
plongent. Lorsqup nous les pourfui- 
vions dans nos chaloupes, ils pion- 
geoient à un bout & iortoient de IVau 
à l'autre extrémité. Ils fàvott auffi fort 
bien courir étant à terre. le ne les ai 
point oui crier comme les autres, mais 
feulement aboyer comme les chiens , 
ainC que je viens de le dire. Nous ne 
pûmes distinguer les jeunes d'avec les 
vieux , que par deux longues dents aux 
extrémités de la gueule. Ces dents font 
creufes quand ils font jeunes, & fon- 
des ou remplies lorsqu'ils font vieux. 
On bruk leurs dents , 6c on en fait de 
U poudre, qui eft un très bon remède 
pour rendre fluide le ftng qui s'eft cail- 
lé. Les jeunes fe tiennent toujours près 
des yieux. Ils fe défendent les uns les 

autres, 
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autres, & plutôt que de s'abandonner • 
ils fe laiflent tous tucr^c'eft ce que nous 
remarquâmes à l'égard de deux jeunes 
ours & d'un vieux. Auffitot que l'un 
sétoit un peu éloigné, les autres re* 
venoient le joindre s'ils l'entendoient 
crier; à peu près comme s'ils venoient 
pour le fecourir. Us vivent de baleines 
mortes, & c'eft près de ces charognes 
que nous en tuâmes le plus. Us man» 
gent auffi les hommes en vie, lorsqu'ils 
ea peuvent furprendre. S'ils viennent 
à ftntir l'endroit où on a enterré un 
corps mort, ils favenr fort bien le dé- 
terrer, ôter toutes les pierres dont la 
fofle cft couverte, 6c ouvrir enfuite le 
cercueil, pour manger ce corps. Quand 
on nHmroit pas vu cela» on en a des 
indices aflez certains pour n'en pas dou- 
ter ; car on trouve les os des corps morts 
disperièz près des cercueils qu'ils ont 
ouverts. Us mangent aufli les oifeaux 
& leurs œufs. On les tue à coups de 
fufil , ou à coups de lances , enfin de 
toutes les manières qu'on peut prati- 
quer. Nous en tuâmes trois, dont 
j'en deffinai un d'après nature le 13. 
hUUt. 
Je ne faurois dire ce que deviennent 

les 
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les Ours & les Renards de Spitzbergen* 
durant l'hiver. Pendant quelques mois 
de l'été ils trouvent en certains endroits 
allez de quoi paitre s mais en hiver que 
les montagnes font couvertes de neige , 
il faut qu'ils faflent maigre chère. Mais 
s'il eft vrai que \cs Rênes demeurent tout 
tëhiver dans ce pays- là * on peu*. croire 
.qu'il ea eft de même à l'égard de. ces 
autres animaux *.. Voy« la figure 
O. e. 

W. Des 6biens Marins 9 qtfm apelle en* 
. core Rubbe , & les Angkis Seules. On- 
les appelle auffl Veaux Marinsi 

J*tfi encore deu» animaux de diverfê 
efpéce à décrire, qui font le Veau ou 
4Sbien Marin & le Cheval Marin f tous 
•deux amphibies * qui ont des pieds fen> 
blables aux pattes d'oyeôc garnis de cinq 

grifes non divifées, mais jointes. enfèm» 
le par une peau noire. . Le plus com- 
:mun de ces deux animaux eft le Veau 
-Marin, les Alletnans l'apellent Sali & 
jUébbe. 11 a la lètc femhlable à celle d'uo 

chien 

* Ceux qui ent hiverné dam ces Pays tà en #« 
\afftz. .y* dans U (lus fen [Je l'biw. . '. '. " " 
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ehfen, avec des oreilles écourtécs. Ce- 
pendant ils. n'ont pas tous la tête faire de 
même façon. Les uns l'ont plus ronde r 
les autres plus longue & plus déchar- 
née. Au deflous du. nuifedu ils ont une- 
barbe, 6c quelques poils aux nafeaux & 
au deflus des yeux en guife de fourcils r 
mais rarement plus de quatre poils dans* 
ces endroits. Ils ont Poeil grand, creux, 
& fort clair. Leuf peau eft couvene 
d'un poil court. Ces animaux font de 
diverfes couleurs, 8c marquetez comme 
les tigres. Les uns font d'un noir tache» 
té de blanc ,. quelques uns jaunes, quel- 
ques uns gris, 8c d'autres rouges. Ils 
qnt le» dents auffi affilées que celles d'un, 
chien, Se qui peuvent fort bien coupes 
un bâton auffi gros que le bras. Ils ont' 
des grifes noires, longues & pointues; 
Leur queue eft courte. Ils aboyent 
comme des chiens enrouez, 8c leurs pe- 
tits ont un cri lemblable au miaulement- 
des chats. Quoiqu'ils marchent comme 
s'ils ctoient eftropiez des pieds de derrié* 
ce, ils ne laiflènt pas de grimper fur de* 
hauts monceaux de glace , où ils vont» 
dormir,. & où ils fc plaifent extrême- 
ment, iur tout lorsque le Soleil luit; 
Mais quand il y a tourmente , ils fon& 

obligez 
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obligez de décamper de là , à cau/e des 
grollcs ondes de la mer agitée, qui, 
comme je l'ai déjà die , vont fc brifer 
contre ces monceaux de glace avec la 
même violence que contre des rochers; 
Ce fut fur la glace vers l'Oucft près du> 
rivage, que nous vimes le plus de ces 
animaux. Il y en a là fi grande quan- 
tité, qu'on en pourroit charger un vaî£ 
ftau , faute de baleines : 6c il cft arrivé 
plut d'une fois, que de petits bâtîmes* 
ont chargé feulement de ces animaux ;. 
mais on a beaucoup de peine i les écor- 
cher, & il ne font pas tous également! 

Sas » au teins qu'oti arrive en œ pays- 
11 y en. a peu pre* de Spkxbârge* > 
mais en récompénfc on y trouve quan^ 
tké de Chef;*»* Marins* . Les lieux .qui- 
font remplis de ces Féaux mains ne vav 
lent rien pour la pêche de la baleine.; 
Aparemment qu'ils fouragent tout » & 
ne laiflênt rien à la baleine. Autant que 
je puis en jugerais vivent de petits poift- 
fons : cependant ceux que nous ouvrî- 
mes n'avoient dans leur ventre que des 
vers longs 6c blanchâtres, de la grofleur 
du petit «doigt. Quand on veut les a- 
boraer fur la glace, on jette de grands 
cris; ces cris les épouvantent, leur font 

lever 
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leyer le mufèau, & allonger le cou r 
comme des lévriers* enfuite de quoi il* 
aboyent. Alors on les attaque avec dci 
demies piques, & on leur donne de» 
coups de bâton fur le mufeau, ce qui 
les étourdit ; mais fi on ne les achève 9 
ils fc relèvent bientôt, & il y en a mê- 
me qui fc défendent, mordent, 8c cou* 
rem après les gens avec autant de viteflè 
qu'une perionne ; quoique leur» pattes 
de derrière ne leur fervent qu'à fc traî- 
ner ^ en forte qu'ils femblent ramper. Les 
uns s'cnfuyent de la glace,* fe jettent 
dans Peau, & kiffént derrière eux une* 
fiente jaune , qu'ils lancent vers ctiot 
oui les pourfuiveht, Se qui empeftefc 
crailleurs ils ont naturellement use -o» 
deur abominable. Pendant qu'oo fait 
aine la guerre à ceux qdi font fur la 

S Jact >, les autres font à demi corps hors, 
e l'eau, 8c confidérent ce qui ie paflè 
fur la glace. Lorfqu'ils veulent plon- 
ger, ils lèvent le muieau 8c allongent le 
cou. Quand ils fautent de la glace dan» 
lVau , ils s'y jettent la tête la première. 
Us plongent auffi de la même manière, 
lorfqu'ils danfent autour d'un vaifTeau. 
Ils ont leurs petits auprès d'eux. Nous 
en primes un en vie que nous emportâ- 
mes 
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■es i xrz - i m "s faune car xssra^ 
i" nenng ht r.izr. jscs toqjûst rien» 
Manager . £ h tnrnc -rnë^-ir Ô3> ceux 
«d a^mac mr-cs rraier, & le* 
Tœ^ laiFJc. :r on. 333 d bfcg g de 
i 3XEr. L*s tôif £tœu» œc fswz vus » 
wia.ni ar»ic- rmr inôr^ lac pieds- 
jfe -otç r*in: cii aras es * 'a* -■«* a£- 
:fe le XTruTe sotf giiuù r s àrsaî tar- 
ai. C^ui -ra: e jcEcs: rosir bas: pieds* 
ir Tonç. L^zr jmrJ£ x » iras c» 
as iT^mlear r stc cft cooe 

& cUr, du ji iparrdc h me- 
■r omicn zstih ne oxre pesa, oûoo 
a* âir Ta neaksoe xrx ic aos œ qar 
sbiwle Smlc ce pnsfisiL. Lackrircfr 

à fait naireT Sftcortaae fi grande 
• ie ânç, çroa ânit qofâs J* 
fine rcnrpfes de ren aiirre rfmfr Ijcur 
£rac , ieàr TOfami , & jaar oesarfeot 
fcrt gros . 3c oo en iian'àgc après cpi'oo- 
les a bien larcr, pooe en ôgx Codeur 
fbrXr & après les arotr £ot booïllir^ 
anis cVft un mecs dont j» rf ai pu m*ac» 
CDOBDodcr, psrccqae csxz viande fcnr 
û fort Phmle de pcdEba 9 qae Pdhxmc 
ste (balévc lis ont une quannre pro- 
digieufe de boyaux ion étroits, oa Je 
se t/oimi point du tout de graifle. — 

Leurra 
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Leur membre génital eft un os dur , 
femblablc à celui d'un chien, de la lon- 
gueur d'un pan, & couvert de nerfs $ 
mais il y en avoitdont cet os etoit à pei- 
ne auffi long que le petit doigt, quoi- 
qu'ils fu(Tent aflez vieux. Us n'ont pas 
tous la prunelle de l'œil d'une même 
couleur; les uns l'ont d'une couleur 
criftaline, les autres blanche, les autres 
jaunâtre, & les autres rougeâtre. Elle 
eft plus grofle qu'un pois. Si on la veut 
conferver, il faut la laiflêr fécher tout 
doucement; finon on peut l'en veloper 
dans du linge, & la laiflèr dans un en- 
droit humide, fans quoi elle fe mettrok 
toute en pièces. On m'a dit que lorfque 
ces animaux veulent s'accoupler, ils font 
fi furieux, qu'un homme n oteroit s'en 
aprocher for la glace ; deforte qu'alors 
on les tue du mieux qu'on peut , 6c ftns 
foftir des chaloupes. Us ne meurent pas 
facilement ; car bien qu'ils foient mor- 
tellement bleflez, qu'ils perdent pref-' 
que tout leur fâng, & qu'ils foient mé- v 
me écorchez, ils ne laiflènt pas de vivre 
encore, & c'eft quelque chotè d'affreux 
qtie de les voir fc rouler dans leur fangs' 
C'èft ce que nous oblervames à l'égaixi 
<fe celui que nous tuâmes, & qui a voit 

huit 
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huit pieds de long ; car après l'avoir è- 
corché Se dépouillé même de la pku 
grande partie de la graifle , cependant 9 
Se malgré tous les coups qu'on lui avoit 
donnez fur la tête Se fur le mufèau, il 
pe laiffoit pas de vouloir mordre encore. 
11 fàifît même une demie pique qu'on 
lui préfenta, avec prefque autant de vu 
gueur que s'il n'eût point été bleflc. 
Nous lui enfonçâmes après cela une de- 
mie pique au travers du cœur Se du 
jbye,d'où il fortit encore autant de fang 
que d'un jeune bœuf. Les Maîtres de 
yaiiîeaux ne veulent pas permettre que 
<e\% fè fafle fur leurs bords, pareeque 
cela falit trop le vaiflèau. Les autres 
veaux marins que nous primes, en au* 
roient fans doute fait de même,- car 
quand nous croyions qu'ils étoient 
mons dans nos grandes chaloupes, nous 
trouvions en nous en aprochant qu'ils 
Ôoient prêts à mordre encore, deiortc 

2ue nous étions obligpz de les achever 
ir le champ. Pour me divertir , je fus 
suffi un jour avec les autres fur la gla- 
ce, où je perçai un de ces animaux de 
plufieurs coups d'épée, fans qu'il parût 
que je lui eufTc fait aucun mal; M'é- 
tant enfoncé dans la neige jufqu'aux ge- 
noux, 
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noux, il fê mit à aboyer contre moi ,5c 
à tâcher à me mordre, ce que j'évitai 
pourtant. Auffitot que je fus dégagé , 
je courus à lui, Se lui donnai encore 
pluGeurs coups d'épée, qui ne l'empê- 
chèrent pas de courir plus vite que moi, 
& de le jetter dans l'eau, d'où nous ne 
Je vîmes plus reflortrr. Voyex la figure 
P. a. 

V. Du Cheval Matin , que d'autres nom- 
ment MorJJe> ou Bœuf Marin. 

Le Cheval Marin reflëmble aflez au 
veau marin , fi ce n'eft qu'il eft beau- 
coup plus gros , puif qu'il eft de la grofc 
feur d'un bœuf. Ses pattes lont com- 
me celles du veau marin, & celles de 
devant auffi bien que celles de derrière 
ont cinq doigts ou grifes;mais les on- 
gles en font plus courts II a auffi la 
tête plus grofle, plus ronde, &: plus du- 
re encore que celle du veau marin La 
peau de cet animal a bien un pouce d*é- 
paifleur, fur tout autour du cou. Les 
ans Pont couverte d'un poil de couleur 
foaris, les autres d'un poil rouge, les 
autres gris, & les autres ont très peu de 
poil, ils font ordinairement pleins de 
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filles & d'écorchures qu'ils k font -à 
rcc de fë grater , deiorte qu'on diroic 
qu'on leur eut enlevé toute la peau. Par 
itout autour des jointures ils y ont la 
peau fort ridée. Ils ont à la mâchoire 
d'en haut deux grandes & longues dents, 
qui leur defeendent même au deflbusdes 
babines inférieures, & qui ont un pied 
de long , quelquefois deux pieds , & 
quelquefois plus. Les jeunes n'ont point 
ces défenfes, mais elles leur viennent a- 
vec l'âge. Quoique tous les vieux foyent 
naturellement munis de deux femblablcs 
défenfes , j'en ai pourtant vu qui n'en 
avoient qu'une s mais il fe peut qu'ils les 
perdent en te battant, ou en vieilliflant, 
j'en vis en effet qui avoient les dents g£- 
tées , creufes, & pourries. Ces deux 
dents lont fi blanches, qu'elles font plus 
eftimées & plus chères que l'ivoiie. El- 
les font lolides en dedans Se pe&ntes j 
mais la racine en eft creufe. On en fait 
des manches de couteau* , des boites , 
$Cc. & des autres dents les habitans de 
Jutland en font des boutons pour leurs 
habits. Ces animaux ont l'ouverture 
de la gueule auffi large que celle d'un 
bœuf, & au deflus & au deflbus des ba- 
bines ils ont plufieurs foyes , qui font 

creufes 
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creufcs en dedans, fie de la grofleur 
d'une paille. De ces foyes les mate- 
lots s'en font des bagues qu'ils portent 
aux doigts, pour fe garentir de la 
crampe a ce qu'ils difent. Ces Bœufs 
Marins ont au deflus de la barbe d'en 
haut deux nàieaux en forme de demi 
cercle , par où ils rejettent Peau, com- 
me les baleines , mais avec bien moins 
de bruit. Leurs yeux font allez élevez 
au deflus du nez , & ils ont des four- 
cils comme les autres animaux à quatre 
pieds. Ces yeux font aufli rouges que 
du fkng , lorfqu'il ne les tourne pas , 
& je n'y ai point obfervé de différence 
lorsqu'il les tournoit. 11 les avoir tou- 
jours tournez fur moi s mais quand ils 
les tournent ainû en j.itant la vue fur 
quelqu'un, ils paroiflènt encore plus af- 
freux. Leurs oreilles font un peu plus 
élevées que leurs yeux, mais elles en 
font peu éloignées, & reflèmblent à cel- 
les des veaux marins. Leur langue cft 
pour le moins aufli grofle que celle d'un 
bœuf. Si on la fait bouillir d'abord , 
on en peut manger s mais G on la gar- 
de deutf ou trois jours, elle devient 
rance 6c fent l'huile de portion. Ils 
ont le cou fi épais qu'ils ont de la p*i- 
Tm. 11. H ne 
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ne à tourner la tête.;* ce qui les obKge 
à tourner extrêmement les yeux. Ils 
ont la queue courte , comme celle des 
veaux marins , dont on vient de par- 
ler. 

On ne peut point leur enlever la 
graille , comme on feit aux veaux ma- 
rins , pareeque celle là efl entrelardée 
avec la chair, de la même manière que 
h graille de pourceau, à laquelle elle ne 
jeffemble pas mal. Nous mangeâmes 
du cœur & du foye du Bœuf Marin. 
On les trouve aflèzbons, fartout lors- 
qu'on n'a pas grande divcrfitc-de mets. 
Leur membre génital eft un os dur, de 
k longueur d'environ deux pieds , qui 
va en diminuant par le bout, & qui eft 
un peu courbé par le milieu; tout près 
du ventre ce membre eft plat , mais 
hors de là il eft rond & tout couvert 
de nerfs. On en fait, de même que des 
dents, ou défenfes,des manches de cou- 
teaux , & autres chofes. Je rie faurois 
dire pofitivement de quoi ils fe nourrit- 
lent, mais il y a aparence que ces ani- 
maux vivent d'herbe & de poiflbn. A 
l'égard de l'herbe je juge qu'ils s'en re- 
niflent , pareeque leur fiente reflemble 
a celle du cheval j 6c je m'imagine qu'ils 

fnan- 
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mangent auffi du poiflbn, pareequ'ea 
découpant une baleine, nous vîmes un 
Bœuf Marin qui s'étant fiifi de la peau f 
la tiroit fous l'eau , la rejettoit enfuite 
en haut, & puis la reprenoit encore. Le 
Boureuemaitrc, ainfi que je l'ai dit par- 
lant des oifeaux, mange la fiente de ces 
animaux, qui fe tiennent ordinairement 
aux environs de Spitzbergtn , loin des 
montagnes de glace, où je n'en ai ja-» 
mais vu. Mais on en voit fur celles de 
Spkzhtrgen une infinité qui s'y veautrent; 
comme les veaux marins , oc qui font 
d'horribles meugkmens. Quand ils plon- 
gent , ils fe jettent la tête la première 
dans l'eau , comme les veaux marins. 
Ils donnent & ronflent non feulement 
fur la glace mais auffi dans Peau , de* 
forte qu'ils paroiflent fouvent comme 
s'ils étoient morts. Ils font furieux 8c 
courageux ; tant qu'ils font en vie ils fe 
défendent les uns les autres , & s'il y 
cria quelqu'un deblefle,les autres vont 
droit à la chaloupe j quelques coups de 
lances ou d'autres armes qu'on leur don- 
né. Il y en a même qui fe plongent 
près <fes chaloupes , & qui y font des 
trous 1 par deflous par le moyen de leurs 
défraies. 1 D'autres fans aucune crainte 
H x atta- 
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qucnt la chaloupe par le haut, eafàifànt 
paroitre la moitié du corps hors de Peau, 
& tâchant par leurs efforts de le jetter 
dans la chaloupe. C'elt dans un fem- 
blable combat qu'il arriva un jour 
qu'un de ces animaux acrocha par la 
ceinture de la culote un de nos Harpo* 
ncurs, qu'il auroit fans doute enlevé de 
Ja chaloupe, fi la ceinture de la culote 
ne fè fût rompue. Lorfqu'on veut i- 
. miter leurs meuglemens, ils fè mettent 
«n furie, & font à qui fera le premier 
ibus l'eau , & puis k battent & fè mor- 
dent jufqu'à ce qu'ils fè faflènt faigner. 
Les Bœufs Marins qui font libres font 
tous leurs efforts pour délivrer ceux 
qu'on a pris, & iè jettent à l'envi fur 
la chaloupe, mordant & grinçant des 
dents, & faifant des mugiflemens épou- 
vantables. Tant qu'ils font en vie , ils 
ne quittent jamais la partie, & fi leur 
grand nombre oblige quelquefois de 
prendre la fuite , ils pourfuivent tort 
bien la chaloupé jufqu'à ce qu'ils la per- 
dent de vue , car ils ne peuvent pas la 
iuivre toujours & fort loin, à caufè de 
leur grand nombre qui fait qu^ils ^em* 
baraflent les uns les autres. C'eft ce que 
nous obfexyames le il. Juillet au Waeib- 

g*tt 
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gâtt près de Spitzbergèn, où ces animaux 
s'étoient attroupez en fi grand nombre,, 
que nous fumes obligez de prendre là 
fiiitc, d'autant plus qu'ils avoient en»- 
dommage notre chaloupe & qu'elle fai* 
fbit eau. Nous en fumes pourfuivis long-- 
tems, & jufqu'à ce qu'ils nous curent 
perdu de vue.On ne les prend que pour 
leurs dents ,• mais entre cenr on n'en 
trouvera quelquefois qu'un qui ait les 
dents bonnes, pareeque les uns font en* 
corc trop jeunes , que les autres n'ont 
qu'une dent, & les autres point du toufc 
Nous- en vîmes un dans le Havre Anglais 
couché fur la glace, & que nous primes- 
d'abord pour un veau- marin j &> que 
nous reconnûmes enfuite pour un véri* 
table Cheval ou Bœuf Marin % mais vieux,. 
pelé, 8c tout galeux. Après lui avoir 
donné quelques coups , ians que cet a- 
nimal'fè mît en pofture de te défendre, 
il fe jetta dans l'eau. Quand on les a- 
perçoit, ou qu'on les entend meugler- 
fur la glace, où ils font ordinairement 
en grand nombre , on s'en a^roche lans 
bruit avec les chaloupes - y mais je crois 
que pendant qu'ils dorment ainfi , il y 
en a toujours un qui Fait lentinclle; eau 
jpai fouvent remarqué que lorsqu'on ci 
H 3 tout. 
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tout proche, il y en a un qui donne un 
coup de dent à ion voifïn, Se celui-ci à 
un autre, jusqu'au dernier. Dès qu'ils 
font éveillez , ils fê drcffent fur leurs 
deux pattes de devant , Se regardant a£ 
freufement Se avec un mugiflement ter- 
rible > ils frappent de leurs dé&nfes fur 
la glace comme s'ils les aiguifoit : c'eft 
même avec l'aide de ces dents qu'ils fe 
Irainent, lorsqu'ils veulent courir vite, 
ou monter fur la glace. Leur plus gran- 
de force git dans la tête, Se leur peau 
qui eft plus épaifle vers le cou que for 
le refte du corps , a autant d'/épatfeur 
que celle d'un Elan , Se beaucoup plus 
de fermeté/ deforre que fi on fypi£toî{ 
comme l'autre , on s'en pourrpic Cçrrk 
pour faire des buffles. Qyand if y en * 
grand nombre fur une même pkine de 
glace, Se qu'après s'être éveillez ib iau- 
tent de cette glace dans la mer, on 4ok 
prendre garde d'éloigner la chaloupe dp 
cette glace, jufqu'à ce que prefquetous 
ces animaux s'en foient retirez : car au* 
trement ils fauteroient dans la chaloupe, 
Se la renverferoient, comme on l'a vu 
pluûeurs fois. Auflkot le Harponeur 
doit prendre (on tems pour faurer fur la 
glace, Se courir après ces animaux s fi* 

non 
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non ceux de la chaloupe doivent leur 
lancer les harpons. Quand on en a frap* 
pé un, on le laiflç courir jufqii'à cp 
qu'il n'en puifle plus -, en(uiie retirant 
la corde, on le cire ainfi vers la çhalour 
pc, où l'animal fe débat 4 veut mordre,. 
Se fait plufieurs ftuts dans Peau ; mai* 
le Harponeur lui donnp des coups do; 
lance JùJqu'à ce qu'il Tait achevé. Lors- 
qu'on veut les darder , on prend tou- 
jours le tçms qu'ils fe précipiceat de 1* 
glace dans la mer, ou qu'ils p|pijgent v 
pwcequ'alors ils opt la peau plus unie Se 
pfey tendue , & par conféquent le har~ 
ppn- la pwt percer plu; facilement ; w 
Hf» <y# qji*qd ils lont couchez &: en* 
<\om$r IfiW P«ui étant alors lfche & 
fltffer H fefpo»* ne foit qjic l'effleurer. 
(Je harpon & le fer des tances dont on* 
fc fert pwjr frapper les Cbevsux Mar'ms t 
vfem pas plus d'un pan ou d'un pan & 
demi de longueur ,& d'un pouce d'épait 
leur. Le manche eft à peu près, de la 
Ipngueqr de fix pk4s. Les harpoas 
dbnt on le fert pour atrap:r les balei- 
nes font trop foible* pour pouvoir per- 
cer une peau aufli epaifle que celle d» 
Cbfval Marins mais le fer de l'un & de 
l'autre de ces harpons doit être du meii- 
H 4 leur 



?68 De/cription 

leur & bien trempé. Lorfque le Cbe» 
val Marin èft mort, on lui coupe feule- 
ment la tête , qu'on aporte à bord , où 
l'on -en arrache les dents, on abandon- 
né le nefte du corps. Les deux longues 
dents ou défenfes font pour les Mar- 
chands ou propriétaires des vaiflèaux s 
les autres dents ne font que peu ou 
point eftimées. Je ne laurois m'em- 
pêcher de raporter que nous nous trou- 
vâmes près d'un gros quartier de gla- 
ce, où il y avoit tant de Chevaux Ma*- 
tins couchez, que la pefknteur de ces 
bêtes faifoit defeendre la glace an nir r 
veau de Peau. Dès que ces animaux fe 
furent jettez dans la mer, la, pièce de 
glace monta fi fort au deflusd^ Peau, 
que nous eûmes de la peinèà y enjam- 
ber de la chaloupe. Des gens dignes 
de foi, & (|u} font tous les ans le né- 
goce de Grœnlandt , m'ont raporté qu'en 
certain voyage n'ayant point eu, de fuc- 
cèsà la pêche de la baleine, ils s'en al- 
lèrent avec leurs chaloupes vers Vite 
des Mufs , où ayant trouvé très grand 
nombre de Chevaux 9 Marins , ils rcfolu- 
reat de les attaquer vivement tant à' 
coups de harpons , qu'à coups de lan- 
ces, avec leurs armes à feu &c. Ils en 
— tuèrent 
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tuèrent un grand nombre; mais à ûic- 
furc qu'ils tuoiçnt de ces animaux, il en 
venoit de plus grandes troupes , deforte 
qu'enfin ils furent obligez de fe faine 
comme une efpéce de rampart de ceux 
qu'ils avoient tuez. Ils s'enfermérerit 
dans ce fort, y laiflant une ouverture', 
par où les autres Chevaux Marins en- 
troient ; defôrtc qu'ils avoient ainfi ie 
moyen de les afibmmer plus facilement. 
Cet expédient leur réuflit fi bien , qu'ils . 
en tuèrent une infinité. Ils firent beau- 
coup de profit dans ce voyage. Les 
dents de ces animaux étoient bien pltfs « 
eftimées, il y a quelques années, qu'eFj 
les ne le font préfentement. Voyez la plan^ - 
che P. figure b/ 



% CHAPITRE V, 

Des Pciffons écaillez oû°cruftacez que fài 
remarquez. 

T'Eri ai vu de deux fortes qui font VEÏ 
rcreviffe\ & V toile de Mer ( St*rnfifib)\ - 
j'ai vu quatre eipéces d 9 Ecreviffes \ 1M- 
raignée de Mer , comme les François la 
comment, XsLangouftin Rouge , le Petit 
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Langouftiu, ou la petite Chevrette, & k 

fou de Baleine. 

je mets le Starnfifch dans cette claflc, 
parce qu'il a des ferres & des pattes dont 
il Ce fcrtpour fè mouvoir, comme l'é- 
creviflè , & qu'il eft enfermé dans des c- 
cailles. 

L De fEcreviffe de Mer (Zêe-Kraff) 
fins queue ,ou de ^Araignée de Mer. 

Cette forte d?Ecreviffe n'a point de 
queue , mais elle a fix pieds Se deux fer- 
res ou pinces , & d'ailleurs elle ref- 
femble aflez à nos * écrevifles de mer. 
Elle eft d'un brun obfcur , a quelques 
piquans fur le dos, & eft velue p$r 
tout le corps. Dans mon voyage d'£/- 
fugne j'en ai vu plufieurs de cette forte 
qui avoient auflï fix pieds 6c deux fer- 
res , & dont j'ai tracé la figure dans la 
relation de ce voyage là que je me pro- 

Ê)lê de donner au Public, Dieu aidant. 
Iles différent pourtant de celles de 
Spitzbergen en groflèur & par report à 
leurs têtes. Celles de Spnzhergen -qpt 
la tête faite comme nos écrevifles de 

Z Dansl'AlUmandin la aftlb. Hum***, . 
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jner ; mais le mgle de celles que j'ai 
vues dans mpn voyage & Espagne, re- 
préfentoit fprt bien de la tête 8c de la 
queue la figpre d'Qn luth. Je n'ai point 
goûté de celles de Spftzbergen % ni n'en ai 
point deviné, parceque je n'en eus pas 
Je tçros, & que d'ailleurs j'en empor- 
tois avec moi dans mon pays ; mais les 
rats me les mangèrent à bord Nous 
primes ces écrevifies dans le Havre An- 
glais, le 19. Juin. Pcpuis ce tems-là j?erç 
ai vu dans la Mer du Nord allez près des 
cotes tf Angleterre , où nous achetâmes 
d'un Pêcheur de Heiligeland un gro* 
Turbot 9 dans le ventre duquel ncitf 
trouvâmes une de ces écreviflès, qui a- 
yoit bien deux pans de long, lorsqu'elle 
étendoit ks pâtes. 

II. Des Langouftins , ( en Allemand Gar-; 
nçels , en Anglois Garnels , Prtwns. X "* 

. Il n'y a point de différence enrrc nos 
JLëngoullin* & ceux de Spitzbergen % fi ce 
g'eft que ceux de Spitzbergm font rou- 
ges, avant que d'être bouillis, 8c qu'ils 
ont la tête fendue en deux, avec plu* 
Rieurs cornes. Ils ont les yeux, comme 
Jks éçrevUTes au bout de la tête» qui efl: 
H 6 fort 
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:bft large, & ils ne regardent point cri 
bas, mais droit devant eux, ou à coté; 
La coque ou écaille qui couvre leur dos 
cft faite comme le derrière d'une cuiraf- 
fe i & autour du cou elle eft un peu 
courbée, Se il y a un piquant. On trou* 
vc après cette écaille fîx plaques cou- 
vrant leurs pattes de devant & de derriè- 
re, & dont les bords font marquetez de 
petites taches noires , repréfentant com- 
me les doux de leur armure* Ces pla-. 
ques (ont rondes 8c enchafTècs l'une fur 
l'autre. Leur queue a de même cinq 
pièces ou parties, & lorsqu'elle s'étend, 
elle reflèrable à celle d'un oifeau. Les 
deux pattes de devant ont les pinces qui 
refTemblent aux petites tenailles des ar- 
racheurs de dents. Ils ont dix huit jam- 
bes, dont les plus proches des pinces 
font les plus courtes* Les huit premié. 
res ont chacune quatre jointures , dont 
la plus haute eft la pius longue , Se 
la dernière la plus courte j mais elles 
ne font point velues. Les dix autres 
jambes, dont celles de derrière font les 
plus longues, n'ont que deux jointures, 
dont celle d'en haut eft plus épaiflè 8c 
plus courte que celle d'en bas. Les 
pieds cfi font un peu crochus Se ve- 
lus. 



des Animaux de Spttzbergen. 173 
lus. De ces jointures d'en bas & des 
jambes de derrière fortent comme deux 
* Scions , au lieu que les autres join- 
tures n'en ont qu'un. Ces petits ani- 
maux s'élancent avec beaucoup de vf- 
tcflè dans l'eau. Celui que je deffinai 
diaprés nature, étoit de la même gran- 
deur que je l'ai repréfenté. Ils fervent 
de nourriture aux qifeaux , comme je 
l'ai dit ci-deffus. 

III. Du Peth Langouftin , $u de lé 
Chevrette. 

Je remarquai auflï dans mon voyage 
de Spitzbergen 9 \ine efpéce de Chevrettes, 
qui reflemblent à des vers. Leur tête 
qui eft femblable à celle d'une mouche, 
efl: garnie par te devant de deux cor- 
nes. Ce* petites bêtes ont des écailles 
comme celles des Poux de cochon. El- 
les ont le dos rond , & font larges par 
le bas , ont douze jambes , dont il y 
en- a trois de chaque côté de la pre- 
mière écaiHfc. Après ces trois écailles 
il y a encore trois jambes de chaque 

côté. 

4 Lt Scion efi le fetU jit dun arhi » furctt-» 

Sa : 

Hz 
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coté. Elle? ne font pas plus grofles 
que je les ai dépeintes dans la figure P. 
c. Ces Chevrettes font la proyç des oî» 
féaux, Se celle qu'ils recherchent le 
„plus ; aufli par tout où il y s de ces 
Chevrettes, les oifèaux ne manquant pas 
de s'y rendre en foule. J'en trouvai 
grande quantité dans le Havre Datais , 
entre des pierres qui étoient daqs l'eau, 
pen vis encore quelque tems après , le 
8. Juillet , dans le Havre des Moules. 
J'en trouvai aufli dans du fperqac de ba- 
leine qui flotoiç fur l'eau. 

IV. Des Poux de Baleine* 

Les Poux de Baleine n'ont aqcun rap- 
port avec les poux ordinaires, fi ce n'eft 
* l'égard de la tête. On peut les met- 
Oie au nombre des animaux teftâcez. 
X^urs écailles font auffi dures que celles 
•du Langoufïïn. Ils ont la tête fèmblabiç 
£ celle d'un pou ordinaire» avec quatre 
cornes , dont les deux de devant font 
jÇplurtes & faites en forme de baguette* 
-de timbaUcf; & les xieup aijtres .crochues 
,$C pointues. Ils ont deux yeux, mais 
ils n'ont qu'un nafeau. Leur cou n'eft 
'pas couven cfécailles dures, mais d'une 

peau 
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peau femblable à celle oui fe trouve ca- 
rre deux écailles d'une ecreville. Ils ont 
iïx écailles fur le dos, dont la première 
eft faite comme la navette d'un tifleran. 
On pourrait comparer la figure de leur 
queye à celle d'un bouclier ; mais elle 
eft fort courte. La première écaille eft 
garnie de jambes qui lont en forme de 
croiflantjou plutôt en forme d'une fau- 
cille, dont le dehors eft rond, & le de- 
dans dentelé comme une fcie , 8c dont 
aufli les extrémîtez font aiguës Se poin- 
tues. A chaque côté de la féconde & 
troifiéme écaille il y a quatre autres jam- 
bes, qui font comme leurs avirons, & 
qui ont Une petite jointure en bas, pour 
en faciliter le mouvement. Lorsqu'ils 
font fur la baleine, ils croifent ces der- 
nières jambes fur leur dos, ou les élè- 
vent en haut. Les fix autres & derniè- 
res jambes font comme celles d'une é- 
creviflè, & ont chacune trois jointures. 
Les deux premières de ces jambes font 
auffi en forme de croiflànt, & font 
.fort pointues & aiguës par le bout. Ils 
s'attachent fi fortement à la peau loit 
, d'une perlonne, foit d'une baleine , 
•qu'on les mettrait plutôt en pièces, 
que de les en arracher. Quand on 

veut 
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veut les avoir en vie, il faut couper 
un morceau de la peau de la baleine 
où ils font attachez. Ils ne fe tiennent 
que fur airains endroits du corps de 
la baleine» comme entre Tes nageoires, 
lhr fes parties génitales, & fur fcs ba- 
bines» où elle ne peut pas fe frotter 
facilement. Ils emportent de fi cran- 
dés pièces de fa peau, qu'on diroit 
que les oifeaux l'ont béquetée. 11 y 
a des baleines qui font pleines de ces 
poux , & d'autres qui n'en ont point 
du tout. On m'a dit qye plus il fài- 
fbit chaud , plus elles en avoient; Ce 
fut le 7. Juillet fans le Havre des Mou- 
les, que je deffinai celui qu'on trouve 
représente dans la planche Q. figu- 
re d. 

V. Du Poiffon étoile, ou étoile de Mtr. 

. (AIL Stern-vifcb.\ 

Je n'ai vu dans mon voyage que deux 
différentes fortes de ce poiflon j le pre- 
mier a cinq pointes qui font comme 
fcs jambes, & eft- d'une toute autre 
figure, que ceux que j'ai vus dans h 
Mer du Nord* dan? celle û'E/pagne 9 £c 
dans h Méditerranée* 11 eft d'une cou- 
leur 
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leur rouge, & au deflus fur le plat du 
corps il a cinq doubles rangées de 
grains aigus , Se encre chacune de ces 
doubles rangées il y en a une fimple 
de femblables grains, de forte qu'en 
tout il y a quinze de ces rangées de 
grains, qui repréfentent fur le plat du 
corps de ce poiflbn la figure d'une é- 
toile à cinq branches. D'aiileurs ce 
plat du corps reffemblc au dos d'une, 
araignée. De l'autre côté on voit au 
centre la figure d'une étoile à cinq 
branches pointues, qui s'ouvre & fc 
reflerre comme une bourfe, & qui a- 
paremment doit être fa bouche. Tout 
autour de cette étoile il y a de petites- 
taches Mires qui lont rangées auffi en 
forme d'étoile* & celle-ci cft encore 
entourée d'une autre figure qui reflem- 
ble à une # renoncule. De rétoile du 
milieu , ou de fa bouche, partent cinq 
bras, ou jambes, qui depuis la fleur 
jufqu'aux extrémités lont bordez de 
grains de chaque côté s mais ces grains 
n'empêchent pas que les bras ne foyent 
auffi unis que la coque d'un œuf. Ces 
bras font couverts d'écaillés, Se ont en- 
viron 
'• Haane-VHt, Angl. Çrewfnt. 




> <àe jaœ, Se dépens les 

«igais, ils 

Eaae les 

*3Gu]e^ rsos za qoexe gnûos, 

: a Jcs vernies; 

, uaiMgEîL^ûSiSiQitat ces grain* 

kseuœL gn-mârar kim plmae» 
^T*^* ixs ¥CuTerx foler. Voyez 1a fi* 
gps P. dL 
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4e ftre b drfcriptk»* j%» » oftWtai*- 
irr «rc les «m, qp'q mfcw* |to» 

sfienblr à As brandies <fe QtngL Ar 
m <pe de m'aperce* oir «pi^ cet vm+ 
je k pré pour cette pfeuw. BdldV 
ne cookar plus mç que Rme* portion 
étoile, qoî die far le ronge ohfcur. 1* 
corps de ce poiflba a dix a«gW* & M 
défit* il y a h. formé d'une étoile avec 
amant de branches, qui xcflemblcat ans 
ailes de ces moulinets que les ca&ns 
font. Le deflus eft rude -, maïs le dd* 
fous cft plus poli. Dans le milieu il y 
a la figure d'une étoile avçc fix bran- 
ches, 
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ches, que je crois être fa bouche. Le 
tour de fa bouche eft doux & uni 
jufqu'aux endroits d'où les jambes for-- 
tent. Entre ces emboitures il y a des 
cavitez qui font auffi aflex douces au 
maniment. Le haut des jambes eft gros» 
& dans le milieu il y a un creux, qui 
eft allez doux 8c uni. Les bords en 
font couverts d'écaillés qui font lçs u* 
nés fur les autres, comme des rangées 
de corail ,• mais audeflbus les écailles 
font entrelaflees, ont dans le milieu de 
petites rayes noires, & font les unes 
for les autres, de la même manière 
que les écailles 'd'écrevifle. Aux en- 
droits w le$ jamjbcs fortent du corps 
cm Jçg voit S'étendre & fe divifer en ai- 
gries branches, qui font, comme nom 
Pavons déjà dit, creufcs jufqu'à l'en- 
droit au elles fe divifcnt en d'autres 
branches» qui diminuent peu à peu 8C 
par degrez. Les petites branches d'en 
pas font tout entourées d'écaillés, Se 
auffi pointues que les pattes d'une arai- 
gnée, fie c'eft pour cela que les gens de 
mer nomment ce ipoiffon Araignée de Mer* 
En nageant il joint toutes fes pattes & 
les écarte enfuite, à peu près comme s'il 
ramoit. J'en ai eu un entre les mains, 

qui 



i8o De/criptm 

qui d'une patte à l'autre avoit du moins 
un pan de longueur ,- mais celui que je 
deffinai n'étoit pas fi grand. Les plus 

{;rands font les plus beaux en couleur. 
1s ne reftent que peu de tems en vie f 
étant hors de l'eau ,- & en mourant leurs 
pattes fe retirent vers la bouche. Peu 
de tems après qu'ils font morts, ils fe 
britënt en morceaux s c'eft ce qui m'em- 
pêcha d'en conferver des plus grands. 
Voyez la figure P. e. Rondelet dans fon 
livre des Poiflbns en décrit un qui a la 
même forme ; quoiqu'il ne foit pas de 
même efbéce; car celui de Rondelet eft 
riofr, & je n'y trouve pasr les mêmes 
plis auedans celuî-cr, ce qui provient 
peut-être auffi de la faute du Peintre. 
Je pris.de ces deux fortes dcPoiffons i- 
ioilez le f. Juillet , vis-à-vis le Waeigat , 
où nous avions manqué une baleine , 
parceaue la corde du harpon s'étoit em- 
baraflee dans un rocher. Ce fut en te? 
tirant cette cordé où ils s'étoient «tav- 
eliez, que. nous primes en vie quelques* 
unes de ces Etoiles fc Mer. • ' * 
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des Animaux de Spitzbergen. 181 



CHAPITRE VI. 1 

AVant que d'en venir à la defcription 
de la baleine, le Ledeur ne fera 
pas fâché que je lui. parle de quelques 
autres Poilfons que j'ai vus dans mon 
voyage de Spitzbergen , & dont les uns 
s'engendrent de leur laite, Se les autres 
produifcnt des petits tout en vie. 

L Du Maquereau (Makreel) de Spitz- 
bergen. 

Cepqiflon reflemble aflezau harangj 
mais il a fur le dos une grande na- 
geoire, & un peu au deflbus de celle 
là une autre qui eft fort petite. Plus 
bat il y en a une troifiéme plus longue 
& plus large, mais qui ne monte pas 
fi haut que la première , & au deflbus 
de cette troifiéme il y en a encore cinq 
petites, qui lont toutes d'une même 
grandeur & à même diftance les unes 
des autres. Tout près de la queue il 
y en a encore une autre petite; de for- 
te que fur le dos il y en a deux gran- 
des, & fept petites, Uj.cn a une à 
r " . chaque 
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chaque coté près des ouies. Sous 
le ventre il y en a auflï une de chaque 
côté, à peu près de la même grandeur 
que celles qui font près des ouïes. Au 
bout du ventre il y en a une de la mê- 
me grandeur que la troifiéme fur le dos. 
Apres celle là il y en a encore cinq d'u- 
ne égale grandeur, & puis encore une 
petite. De forte que celles d'en bas cor- 
refpondent à celles des flancs. Ce poif- 
fon a la tête comme celle du harang. Il 
a pluGeurs petits trous fur ce qui cou- 
vre les ouies, & auflï au deflbus des 
yeux. La diverfité de leurs couleurs eft 
charmante, fur tout lorfqu'ils font en 
vie, car quand ils font morts , ces cou- 
leurs fè flétriflent. Depuis le dos ju£ 
qu'aux flancs ils ont des rayes noires. 
Le defliis du dos jufques vers le milieu 
eft bleu, & l'autre moitié eft d'un venl 
fous lequel on diroit qu'il y ait du bleu. 
Sous le ventre ils reluifènt comme de 
Pirgent, & leurs nageoires font toutes 
blanches. Ces belles couleurs diverfî- 
fiées paroiflênt comme fi elles avoient 
été couchées fur un fond d'or ou d'ar- 
gent , & qu'elles fuflènt tranfjparentes. 
Les yeux de ce poiflbn (ont noirs. En 
un mot c'eft le plus beau poiflbn que 

j'aye 
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j'âye jamais vu. Celui dont je fais ici 
la defcription x fut pris dans la Mer du 
Nord s mais le 3,7. Juin en 1673 nous 
en primes derrière \*Eco(Je, près de Pile 
de 55p. Kilda. Ils étoicnt à demi aveu- 
gles, ce qui leur vient d'une peau noi- 
re, ou taye qui en hiver leur croît for 
les yeux, & qui leur tombe au com- 
mencement de Pété. On n'en voit point 
en hivdr, parccqu'ils fe retirent vers le 
Nord- En été on les trouve dans la 
Mer du Nord, & j'en ai vu même vers 
VEJpagne. Voici comme on les prend. 
On attache un boulet ou grofle balle de 
deux ou trois livres de calibre à une cor- 
de, à la diftance d'environ une braflc 
du bout de la corde, où on met un ha- 
meçon, qu'on amorce d'un morceau de 
drap rouge, au défaut de harang, où 
ils mordent bien plutôt qu'à l'autre ap- 
pât* On jette enluitc cette corde dans 
la mer , & on l'attache à l'arriére du 
vaifleau. Dès que le Maquereau eft pris , 
on s'en aperçoit pareequ'il tire la corde, 
quoique d'ailleurs elle tire aflez fans ce- 
la, à caufe du mouvement de la mer, 
8c même d'une telle force, que fi on 
l'entortiiloit autour de la main, elle* 
l*ci^ourdiroit f enforte qu'on y pour- 
rait 
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roir 6irc des incifîons fans le fèntir au- 
cunement. 

U y a quelquefois plufieurs de ces 
cordes attachées en même tems à l'arrié- 
re du vaifleau-, mais cela en retarde 
beaucoup le fillage. Ce poifTon eft d'un 
goût admirable, étant mangé frais. On 
rapréte de di vertes manières s on le fait 
bouillir, ou bien on le fricafle, ou on 
le grille , & on en fait auffi fecher : œajs 
de quelque manière qu'on le mange , il 
eft de dure digeftion. 

IL Dm Poiflbn- Dragon. (Drack-fijcb 
dans l'Original.) 

Ce poiflbn a fur le dos deux nageoi- 
res» dont la première a de fort longs fi- 
lets, & a environ deux pouces de hau- 
teur au deflus du dos ; mais l'autre n'eft 
pas fi élevée > ni n'a point de tels filets 
que l'autre, mais elle occupe une gran- 
de partie du dos Au lieu d'ouies* il a 
deux trous dans le cou, où il y a de 
chaque côté d« ux petites nageoires , & 
au defibus de celles là une autre qui eft 
afiez grande. Sous le ventre il en a u- 
ne qui eft fort longue & fort étroite, & 
qui touche à la queue. Sa tête eft d'u- 
ne 
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flc figure ôblonguc, & compoféc de 

Îriufieurs arrêtes, 8c il a le mufeau re- 
evé, & la queue de la laigeur d'envi- 
ron un pouce. H a le corps long, min- 
ce & un peu rond , d'une couleur argen- 
tine & lui&nte. Il refiemble affes gé- 
néralement à un jeune Hay. On trou- 
ve ordinairement de ces poiflbns là entre 
l'/fc des ours, (Bearcn-Yland) & Spitz- 
bergen. Etant à la hauteur de Httlcmd t 
notre Cuifinier jetta ion baquet dans 
l'eau & prit un de ces poiflons dont je 
parle , avec quelques autres petits , qui 
avoient ia forme de barmgs % mais qui 
n'étoîent pas plus gros que la moitié da 
petit doigt. Des gens de notre équipa- 
ge me parlèrent de quelques autres pe- 
tits poiflons, qui fe trouvent dans des 
creux fort profonds entre de hautes mon- 
tagnes au Havre du Sud. 

III. Du Dauphin. * 

X2t poiflfon cft aflèz commun dans tou- 
tes les mers. On ne manque pas d'en 
voir en grand nombre, lorfqu'il doit 

faire 

9 r Orignal pêrtt Qnlnn à% hier. ZfàMH 
4 irêâuit Dauphin. 
Ter*. II. I 
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faire gros tems, & on les 'voit alors s'é* 
lancer au deflbs de Peau , danfer & fam- 
tiller comme les veaux marins. Ce poit 
fon a la tête & fur tout le mufeau fort 
•femblables à celui du Butskopf, ou tet$ 
de plie, dont on va parler. Ce mufeau 
eft rempli de petites dents aiguës U a 
une nageoire au milieu du dos, un peu 
en voutc, vers la queue, & deux autres 
nageoires au milieu du ventre, fesab]*» 
tries à celles de la baleine. Ces cageot* 
«s ne font pas comme celles des ooiflbni 
médiocres, qui ne font que d'arrêtés 
couvertes d'une peau mince. EU» 4bm 
d'une chair couverte d'une peau épaiflè, 
«& entrelaflée d'arrêtés. Ce poifioa 9 la 
queue large Se de la même figure que 
celle d'une baleine, fi ce rVettqu'cHc 
a'eft pas fendue, & qu'elle eft auffi 
courbée qu'une faucille, il a deux pc* 
tirs yeux ronds, le dos eft noir, le vâi- 
tre blanc, & a environ cinq ou fix pieds 
de long. Ils fendent l'eau 8c nagent 
contre le vent avec une viteflè incroya- 
ble. On croiroit voir partir une fléetc* 
On ne les prend prefque jamais que pat 
Shazard. Comme on trouve la figure de 
<cc poiflon dans plufieurs autres livre» » 
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je n'ai pas cru qu'il fût: néceflairc de la 
joindre ici. 

IV* D* Butskopf , ou Tête de Plie. 

Le Butskopf a le mufeau tout d'une 
même groflcur & fans pointe, en quoi 
il difiere du Dauphin qui a le mufeau 
en pointe. Ses nageoires (ont fcrublables 
à celles du Dauphin, à la réferve de ceU 
les qui font au devant fous le ventre, & 
qui reflèmblent bien plutôt aux nageoi- 
res de la haleine. Sa queue a auffi plus 
de raport avec celle de ce poiflon. Il a 
un trou dur le cou, par où il rejette 
Peau, mais non avec la même force m 
à. la même hauteur que fait la baleine. 
Go posons font auffi un bruit diffèrent 
en rejettant Peau. Le bruit que fait le 
Bmtshpf cft fort petit en comparai Ion 
de celui que fait la baleine, Se qu'on 
peut entendre de fort loin. Les yeux 
du Butskopf font fort petits à propor- 
tion du refte du corps. J'ai vu de ces 
poiflbns qui avoient teize » dix-huit, Se 
même vingt pieds de long. Us ont le 
dos bran, la tête de la même couleur, 
mais marbrée, 8c le deflous du vtntre 
blanc. Ils* luivent un vaiffcau pendant > 
la fort 
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fort longtems,& s'enaprochentdefiprès, 
qu'on peut même les toucher avec un 
bâton i au lieu que les autres poifTons 
ont peur d'un vaifleau , & s'enfuyent 
bien loin d'aprocher. Ils nagent tous 
contre le vent, de même que les balei- 
nes, le poiiîon que l'original apellc^/»- 
vifeb, & les Dauphins. Je croi qu'ils 
ne le font que pour tâcher de fe mettre 
à«couvert de la tempête, & que quel- 
ques jours auparavant ils (entent dans 
leur corps quelque efpéce de douleur ; 
car dans ce tems-là on leur voit faire des 
culbutes fort furprenantes, qui ne me 
paroiflent nullement un jeu. Ils conti- 
nuent ces culbutes, jufqu'à ce que le 
vent d'Eft qui les tourmente (bit tombé. 
Nous vimes une autre forte de gros 
poiflbns, qu'on pourroit nommer véri- 
tablement Butfkopfj pareequ'ils ont la 
tête fort ronde, fans que le mufeau ail- 
le en diminuant. Ils ont cependant une 
nageoire trois fois plus haute que celles 
des autres Butxkopfs % & font d'un brun 
un peu plus obfcur, quoiqu'ils foient 
-de la même grofleur. Nous leur vimes 
faire de même plufieurs culbutes dans 
Pteau. On pourroit les prendre fort &• 
jdlemc&tj, à caufe de leur haute *ageoi« 
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tt qui eft au deflus de leur dos. Ils ne 
font point de cette efpcte de poiflbns , 
qu'on nomme Poijjons à épie , (Sweerd- 
fish f ) ni de celle qu'on apclle Culbu* 
teurs , ( Tumblers ) quon trouve entre 
VElbe & Heiligcland. 

V. DrPoiffon blanc, ( White-Viich.) 

Par ce nom je n'cntens' nullement 1er 
poiflbns qu'on nomme ainfi dans no? 
quartiers 9 & qui font petits. Je parle 
ici d'une autre efpéce de pbiflbns qui 
iDBt auffi gros que les But*kopft % qui 
ont la figure d'une baleine, &qu)i n'ont* 
point de nageoires fur le dos. 11$ en onr 
deux feus le ventre, fui vaut ce que 
m'en ont dit ceux qui ont pris de ces* 
poiflbns* Leur queue reffemble à ceN 
le de la baleine. Ils ont fur la tête un 
trou par où ils rejettent teau-, & auflr 
une enflure ou bofle, * comme la ba- 
leine; Ils font d'une couleur jaune pâ^ 
le, & ont aflez de graifTe à proportion' 
de leur grofleur. Des gens qui en a-- 
voient pris me dirent que d'un feul il a- 
voient rempli un barril de graifle ; mais 

cette?-; 
^JDans VAUtmanâ hucbtl. 

1-3. 
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cette graifle eft fort molle, Se le harpon 
yen détache facilement , ce qui fait 
qu'on ne s'attache guéres à pêcher ce 
Wbit^vi/cb. Lorfqu'on en voit quanti- 
té, les gens de mer dilcnt que c'eft un 
bon figne pour la pêche de la baleine , 
pareeque u ces poiflbns trouvent fuffi- 
iamment de quoi fe nourrir, les balei- 
nes n'y manquent pas de nourriture. 
Nous vîmes quelques centaines de ces 
poiflbns le 19. Juin. 

VI. D* la Licorne. 

On trouve rarement cette Licorne dans 
ces mers de Spitpbergen % & je n'en ai 
vu aucune dans tout mon voyage, bien 
qu'il arrive quelquefois qu'on y trouve 
plufieurs de ces poiflbns enfèfflble. Les 
xepréfemations qu'on en a donaçqs dans 
quelques livres, ne s'accordent pointa 
la description qu'on m'en a faite j car on 
les dépeint dans ces livres ayant une na- 
geoire fur le dos; cependant on m'a af- 
luré qu'ils n'y en ont point, & qu'ils 
ont fur le cou une ouverture par où ils 
rejettent l'eau. On dit aufli qu'en na- 
geant, (& fur-tout, quand ils nagent 
avec viteflè) ils lèvent leur corne , ou 

plutôt 
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phitot leur dent, au dcflus de l'eau. Oiv 
en voit des multitudes nnger ainfi. Ces 
Licornes ont le corps fait comme le veau 
ou chien marin ; mais leurs nageoires de 
deflous & leur queue font comme celles 
de la baleine. Les unes ont la peau noi- 
re, les autres d'un gris pommelé. El- 
les font blanches fous le ventre , & ont 
depuis feize jufqu'à vingt pieds de long*. 
Ces poiflbns nagent avec une fi gran- 
de viteflè, que quoiqu'on les voyc , ou 
en prend rarement. 

VII. Du Poijfin à &*r, en • Allemand' 
Zaagb-Vifch, & qu'on nomme quel- 
quefois Poiffon à ipfe f Gladia- 
teur. (Swaard-Vifch,)/'£jw* 
pereur. 

Ce poifTon eff ainfi nommé d'un os 
long & ferge , en forme.de feie, qui 
lui fort du mufeau , & qui a de cha* 
que côté plufieurs dents pointues comb- 
ine celles d'un peigne, ou plutôt com- 
me celles d'une feie. 11 a fur le dos 
deux nageoires, dont celle de devan: 
reflêtnble à celles du Butskopf f & cel- 
le de derrière e(t courbée & faite 
comme une faucille. Sous le ventre 
1-4 il* 
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combat entre une baleine & un de ces 
pbiflbns à fcie. Tous deux faifbicnt fort 
grand bruk , & fè débattoient extrême- 
ment. J'appris auffi en même tenas 
que lorsqu'il fait calme on laifle ces 
deux bêtes marines fe battre, jufqu'à ce 
que la baleine foit morte : parceque dé 
cette manière on la prend fans le donner 
aucune peine; au lieu que fi on vou-loit 
alors mettre de grandes chaloupes aux 
trouflesde la baleine, on ne feroit qu'é- 
pou vanter le SwaardVi/cb, (ou poiffbn 
i fc fcie) 8c donner à l'autre les moyens • 
de s'échaper; 

VIIF. Du Hay. (Ceft ainfi que le mm*' 
me POriginal Allemand \& je ne fài' 
quel autre nom lui donner. ) 

Il y a plufieurs fortes de ces poîflbrts 
là. Ils ont deux nageoires fur le dos , 
dont la plus haute reffetnble à la plus é- 
lcvée du Butskopf, & la plus baflè eft é- 
calement large depuis le haut julqu'au; 
bas, & faite à peu près comme un arc. 
Us ont fous le ventre fix nageoires, dont 
les deux premières vers la tête font les* 
plus longues 8c ont la figure d'une lan- 
gue ) cale* du milieu toflt plus larges 
1 f qac 
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que celles vers la queue, mais eUes^ont 
la même figure ; oc ces deux dernières 
font d'une égale largeur depuis le haut 
jufqu'au bas, & un peu plus courtes que 
celles du milieu. La queue eft d'une 
figure finguliére, la moitié reflemble à 
celle du Swaard-Fifcb , ( Poiflbn à feie 
ou épée ) mais elle cft fendue par le bas, 
& l'autre moitié eft faite comme une 
feuille de fleur de lis. Ce poiflbn a le 
mufcau long, rond avec cela & mince» 
mais cependant plus gros vers la tête. 11 
a le mufeau fait comme celui duSwoérd- 
Vi/cb (poiflbn à lcie,) & fa gueule a 
fix rangées de dents aiguës , qui font fort 
près les unes des autres , & dont il y en 
a trois en haut & trois en bas. Ses yeux 
lui fortent un peu hors de la tête ; de la 
même manière à peu près , que ceux 
du Swaerd- ViJ f cb (poiflon à feie;) ils 
font d'une figure oblongue & fort clairs. 
Il a cinq ouies de chaque côté , comme 
le Swatrd-Fifcb. Sa peau eft dure, ê. 
paifle , & rude étant touchée à contre 
ïens. Il eft d'une couleur grisâtre , ^j, 
a depuis une jufqua trois braflès -«& 
longueur. Ceft un poiflbn fort glcrrDU 
ton , Se qui enlève de fi gros morce^w* 
de chair aux baleines, qu'il feo^^b- 
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les ait enlevez avec une pèle à bêcher la 
terre; Ces poiflbns détruifeat quantité 
de baleines (bus l'eau, & en dévorent 
toute la graiflèi ce qui fait dire quel- 
quefois à nos pêcheurs. Qu'ils tfont 
pris que la moitié d^nne baleine morte. 11 
eft vrai que les oifeaux y ont auffi 
leur part, & ce qui n'a pas été enle- 
vé au deflbus de l'eau j fe fermente au 
deflus. Les Hays ont le foyc gros, on > 
en fait de l'huile. De leur dos on cou- 
pe la chair qu'on pend pendant quelques 
jours à l'air, après quoi on la fait bouil- 
lir Se enfuite rôtir, 8ç ce mets eft al', 
fêz bon , quand on n'a rien de meilleur. - 
On vend ces poiflbns en Éfpagne , bien 
loin de les jetter; 8c les plus petits foret 
les meilleurs. Ces Hays {ont fort avi- 
des de chair humaine j il eft même ar- 
rivé plufieuis fois que des hommes fe 
baignant dans la mer ont été dévorez 
par ces poiflbns là. On les prend fore 
facilement, 8c de cette manière ci j on 
attache un grand crochet à une groiïe 
chaine de fer , 8c après qu'on y a mis 
un morceau de chair pour amorce, on* 
3aiflè pendre cette ebaine dans la mer. 
"Dès que le Hay l'aperçoit , il ne mar- 
tpre pas de fe jetter lur la chair, & d'ê- 
16 tre 
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tre pris au Crochet s il &it alors tous fct 
efforts pour le debarafler, Se pour rom- 
pre ce crochet en le mordant, (ans qu'il 
en puifle venir à bout , pareeque le cro- 
chet eft extrêmement fort. On prend 
quelquefois de jeunes Hays avec une 
grofle corde. 



CHAPITRE VIL i 
De la Baleine. 

CEt animal qu'on nomme propre- 
ment Baleine , & qui eft le premier 
motif pour lequel nos vaifleaux entre- 
prennent le voyage de Spitzbergen , eft 
différent de tout autre poiflbn connu 
fous le nom de Baleines; foit par raporf , 
a fes nageoires ou par raport à fa gueule? 
qui eft uns dents j au lieu de dents il 'a A 

J*e ne fài quoi de long, noir & tenant dô 
a corne, où il y a comme des poils, &\ 
cependant cela ne peut s'apclfcr Dents. ' -. 
Elle diffère des Wmne-Vifcbe (poiffôns *'' 
nageoires,) en ce que ceux-ci ont une 
grande nageoire fur le dos, & que la 
Haleine proprement ainfi nommée n'y 
en a points mais elle en a deux derrière 

fes 
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les yeux, qui font d'une grandeur pro- 
portionnée à (on corps f & couvertes 
d'une peau épaifle , noire , & marbrée 
de rayes blanches, fort agréables & 
ftmblables à celles qu'on voit dans lé 
marbre, dans, les arbres, ou autres cho- 
fes. Nous trouvâmes dans la queue d'u- 
ne Baleine le nombre dé 1222. auffi 
bien repréfènté que fi on l'y eût fait à 
deflèin. Cette marbrure reuêmMe aux 
veines qui font dans le bois ,foit en long, 
fbït en travers. Au travers des veines e- 
paiflès &rde celles qui font minces , paflent 
d'adtres veines qui font blanches & jau- 
nes ; ce qui fait le même eftet que dans 
du parchemin ou du velin, ordonne, 
comme je l'ai dit, beaucoup d'orne- 
ment à \z Baleine. Lorsqu'on a coupé 
les nageoires , on trouve au deflbus dé 
la peau épaiffè des os qui reflèmblent à 
une main d'homme ouverte & dont les 
doigts font étendus. Entre ces jointures 
il y a des nerfs roides , qui. rebondif- 
fent Se font le refibrt, fi on les jette à 
terre avec force, de la même manière 
que les nerfs de certains gros poiflbns , 
comme d'éturgeons, ficc. ou comme 
ceux de quelques animaux terreftres. On 
peut couper des morceaux de ces nerfs de 
" I 7 " 1* 
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la grofleur de la tête d'un homme 
Quand on les jette par terre ils le re- 
tirent , & font de même un bond fort 
haut, & de la même vite (Te qu'une 
flèche qu'on décoche. La Raleme rfa 
point d'autres nageoires que les deux 
dont nous venons de parler, & dont el- 
le fe fert comme d'avirons > voguant 
prefque de la même manière qu'on fait 
yoguer une chaloupe à deux rames. Sa 
queue n'eft pas élevée comme celle de 
la plupart des autres poiflons, mais 
elle eft couchée horizontalement, de 
la même manière que celle du Wmne- 
fisb , (poiflbn à uageoires,) du Buu- 
kopf 9 du Dauphin, & d'autres, & elle 
a depuis trois jufqu'à trois & demi & 
quatre brafles de largeur. La tête fait 
la troiûéme partie de tout le corps ; les 
unes l'ont plus grofle que les autres. Au 
devant des babines d'en haut & d'en bas 
il y a des poils qui font courts. Ces 
babines lont tout unies, & un peu re* 
courbées à peu près comme la lettre Sj 
& fe terminent fous les yeux & devant 
les deux nageoires. Au defîus de la ba- 
bine fupérieure il y a des rayes noires , 
(quelques-unes d'un brun obfcurj) aui 
font recourbées de la même manière 

que 
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que les babines. Ces babines font lif- 
tes , tout-à-fait noires > rondes comme 
le quart d'un cercle, Se s'enfermant l'u- 
ne dans l'autre. En dedans de la babi- 
ne fupérieure eft la côte de Baleine , qui 
eft de couleur brune, noire, Se jaune , 
Se qui a des rayes de diverfes couleurs 9 
comme les côtes du Wurne-wifcb ( Poif- 
fon à nageoires. ) 11 y a des Baleines qui 
ont les côtes bleues Se d'un bleu clair , 
fie on juge à ces deux couleurs que ce 
font de jeunes Baleines. Dans la figu- 
re CX j'y ai repréfenté deux Baleines , 
dont l'une marquée a 9 a la gueule ou* 
verte où on peut voir la côte j mais dans 
l'autre qui a la gueule fermée on n'y 
fauroit voir la côte. Au devant de la 
babine inférieure il y a une cavité , où 
la babine fupérieure s'etnboite de même 
qu'un couteau dans un étui. Je croi 
que c'eft parce trou que h Baleine prend 
l'eau qu'elle rejette enfuitc, & c'eft auÛS 
ce que les Navigateurs experts m'ont 
dit. G'eft donc dans la gueule de la 
Baleine qu'eft la côte, garnie par tout 
de longs poils fcmhlables à du crin de 
cheval , Se qui pendant des deux cotez 
entourent toute la langue ; ce que la Ba- 
kht a de commun avec le Wme-Vifck 
~ ~ (Poif- 
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(Poiflbn a nageoires.) 11 y a des BàtA* 
nés qui ont la* cote un peu courbée en 
guife de cimeterre, & d'autres Pont fai- 
te comme une demie lune La pluspe* 
ttte côte eft fur le devant de la gueule f 
& allant par derrière vers le gofîer. Cel- 
le du milieu eft la plus grofle 6c la plus 
longue, & elle eft qyelquefoiVde la Jon- 
gueurde deux ou* trois hommes, d'où 
on peut juger de la grandeur de cette 
bête marine. D'un côté il y a toute u* 
ne rangée de deux cens cinquante côtes, 
& de l'autre côté il y en a tout autant , 
ce qui fait en tout cinq cens côtes, fans 
les autres côtes qui lont moindres & 
qu'on ne tire pas; à caufe de la peine 
qu'il y a à les arracher: l'endroit où les 
deux babines viennent à fe joindre, é- 
tant trop étroit pour les tirer. Les coû- 
tes forment les unes près des autres une 
rangée , qui eft un peu courbe en de- 
dans, & qui par tout vers les babi* 
nés a la figure d'une demie lune. . La 
côte eît large par le haut à l'endroit 
où elle tient à la babine fupérieu- 
re , &• eft garnie par tout de nerft 
durs & blancs vers la racine, & de tel- 
le forte qu'on peut mettre la main entre 
deux côtes. Ces -nerfs blancs reflèmbfcnt 
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à des chats marins {Seacats) ou Swarz- 
Vi/cben Poiflbns-noirs, qu'on a fait 
bouillir, (les Efpagnols les apellent C*f- 
tula la Mat.) L'odeur en eft allez a- 
gréable, pour pouvoir en manger. Ils 
ne font pas coriaces, & fe rompent aufli 
facilement que du fromage y mais cepen- 
dant le goût n'en eft pas auflï bon que 
du fromage. Lorsque ces nerfs fe cor- 
rompent, ils ont aufli mauvaife odeur 
qu'une dent gâtée ou qui fc carie. Dana 
les endroits les plus larges de la côte y 
comme au*deflus vers la racine, il y, 
croît d'autres petites côtes, les unes plus, 
grandes que les autres, de la môme ma-* 
niére qu'on voit de grands & de petits* 
arbres entremêlez dans une: forêt. Qn 
pourroit s'imaginer que ces petites cotesi • 
deviennent plus grandes , & que. les. 
grandes venant à tomber les petites les 
remplacent, ou qu'il en eft de même, 
que des cheveux des enfans, qui re- 
croiflenr àmelurequ'on les coupe; ce- 
pendant cela n'eft pas, car cette côte 
eft d'une toute autre nature, 8c de mê- 
me épaifleur d'un bout jufqu'à l'autre, 
Se remplie de longs filets femblables à 
dû crifi de cheval. La côte eft étroite 
8c pointue par le bas, 8c toute cou-* 

verte. 
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yerte de poil , afin de ne point endom- 
mager la petite cote. En dehors elle a 
nue cavité 8c reilcmbk à une goutié» 
re: les côtes s'cnchâilènt ainfi les u- 
nés dans les autres, de la même ma- 
nière que les écailles d'une écrcviflc, 
ou comme les tuiles d'un toit: autre- 
ment les babines inférieures en pour** 
roient être bleflees. On fait de ces cô- 
tes de Bêkae des boites, des manches 
de couteaux, & autres chofes; mais je 
se doute pas qu'on n'en pût taire tout 
ce qu'on fiât des planches, je croi auffi 
que du poil oa en pourroit faire la mê- 
me ebofc que les EfpëgmUfaaatàu Sm- 
ftrvhom Ahes faurage, qu'ils somment 
SmxU y quSb préparent comme le lin ou 
le chanvre, fie dont ils fabriquent de 
grofles toiles , des cordages « autres 
chofes de cette nature. Il y a uneickn- 
ce particulière à couper k&câtes di B+ 
kmes^L il fout pour cela grande quan- 
tité d'inftrumens de fer. La partie in* 
férieuce de la gueule de la Bale*u cft 
ordinairement blanche. La langue cft 
entre les cotes, & attachée à la mâ- 
choire d'en bas. Elle eft fort grande 
& blanche, mais ks bords en font mar- 
quetez de taches noires. Ce n'eft que 

de 
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de la graille molle Se fpongieule, qu'on 
a beaucoup de peine à découper. A 
l'égard de l'autre graifle, on fc fcrt 
d'un grand couteau fait exprès, pour 
la découper; car elle eft trop coriace 
& trop molle pour en venir à bout 
avec les couteaux ordinaires. Mais la 
langue, comme je viens de le dire, eft 
iS molle , que celui qui découpe trou- 
vant trop de peine à la mettre en piè- 
ces, lavette , Se c'eft la proyc que le 
Swaard^vifch (PoifTon à feie) cherche 
avec le plus d'avidité. Sans cela on en 

E'Urroit bien tirer cinq , fix f ou icvt 
rils (K/nrdels) d'buiie. U y a fur la 
ifft de Ja Baleine une t grofleur devant 
les yeux Se les nageoires, Se au haut de 
<ette grofleur il y a deux trous, un 
<Jc enaque côté Se vis* à-vis l'un de 
l'autre. Ces trous font courbez de k 
même manière que la lettre S, ou que 
ï'efie ou ouic d'un violon. C'eft par 
ces deux trous que la Baleine rejette 
l'eau avec beaucoup de force , 8e avec 
Un bruit qui refièmble à celui du vent 
Çûi iouffle dans une cave r ou qui s'en- 

gou- 

t Dans tournai Buchel , dans tÀngUU 
Hovel 
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goufire dans le creux d'une planche , oir 
qui fort d'un tuyau d'orgue. On peut 
entendre ce bruit prefque d'une lieue, 
quoique le brouillard ôte bien fouvent 
la vue de la Baleine. Lorfqu'elle eft bief* 
fie, c'eft alors qu'elle rejette Peau avec 
fe plus de force, & le bruit qu'elle fait 
en cctems-là reflemble à celui d'une mer 
agitée, ou au bruit du vent dans une 
tempête. Immédiatement après la grofc 
. fcur ou boflfe dont j'ai parte, le corps 
de la Baleine va un peu plus en arc que 
celui du Wïnne fifeb ( Poiflbn à nageoi- 
re i) quoiqu'en aigeant on ne pui£ 
le pas fcs diftinguer run de Pâutr^,, i 
moins qu'on ne prenne bien gardé à là 
nageoire que le Wïnne-fiscbn far le dos ^ 
& qui eft la feule marque qui le fait 
diftinguer d'avec la Baleine.' La tête de. 
cette bête marine n'èft pas ronde en 
haut, mais un peu plàtte, & en pente 
jufqu'à la babine inférieure, à peu près 
comme lé toit d'une maifon. La babi* 
ne inférieure eft plus large qu'aucune 
autre partie du corps; le milieu de la 
babine eft l'endroit le plus large, mai* 
le devant & le derrière font un peu plus 
étroits, fuivant la forme de la tête. En 
général le. corps de h Baleine reflemble 1 

à* 
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i une forme de cordonnier renverfée. 
Les yeux font entre la grofleur & les 
lageoires , & ces yeux ne font pas plus 
;ros que ceux d'un boeuf; au cfeflus de 
jes yeux il y a des poils qui font une 
îlpéce de fourcils. Le criftallin de l'œil 
l'eft guéres plus grès qu'un pois, & eft 
clair , blanc , & auflï tranfparent que 
iu criftal. Les unes ont les yeux de 
œuleur jaunâtre , & les autres tout-i- 
Eait blancs. Ceux des veaux marins font 
trois fois plus grands que ceux des Ba- 
lehtes. Elles les ont placez fort bas pres- 
que à l'extrémité de la babine inférieu- 
re. U y a des gens qui raportent de 
Spitzbergen certains os , qu'ils font paf- 
fcr pour des oreilles de Baleine : mais 
n'en ayant rien vu, je n'en puis rien di- 
re non plu£. Je me fou viens bien d'avoir 
oui dire, que les oreilles font fort avant 
dans la tête. 

La Baleine n'entend pas lorsqu'elle re- 
jette l'eau, Scc'eft dans ce tems-là qu'on 
la peut darder le plus aifément. Le ven- 
tre & le dos des Baleines font tout-à-faic 
rouges, & au dèflbup du ventre elles 
font ordinairement blanches , quoiqu'il 
y en ait qui loient auffi noires que du 
charbon i mais la plupart de celles que 
" . .'.'""". j'ai 
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j'ai vues écoient blanches. Lorsque le 
Soleil luit fur ces animaux, ils paroif- 
fent fore beaux, Se les petites ondes 
claires qui paflent fur leurs corps bril- 
lent comme de l'argent. Il y a quel- 
3ues Baleines qui font marbrées fur le 
os Se fur la queue. Dans l'endroit 
où elles ont été bleflees, il y refte tou- 
jours une cicatrice blanche. Un de nos 
harponeurs me dit qu'il avoir pris au» 
trefois à Spitzbergen une Baleinr qui étoit 
toute blanche. J'en ai vu qui etoient 
à demi blanches, mats uneentr'autresqui 
étoit une femelle , fie fort belle ; cette- 
Baleine avoit le corps tout marbré de 
noir & de jaune. Celles qui font noi- 
res ne font pas toutes d'un même noir ; 
les unes font d'un noir auffi luifant que* 
du velours, les autres d'un noir de char- 
bon, fie d'autres de la couleur d'une 
tanche. Lorsqu'elles fe portent bien f 
elles ont la peau auffi gliflante & auffi 
unie que celle des anguilles \ cependant 
on fe peut tenir fur le corps des Baki* 
nés , pareeque leur chair eft fi molle 
qu'elle s'enfonce par la pefânteur d'un 
nomme. La peati fuperhcielle eft auffi 
mince que du parchemin , fie on peut* 
huracber facilement avec les maijis, lors*' 
que h chair s'écbaufe fie fermente. Je 

ne 
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ne fat fi c'eft la chaleur mteftine qui 
brûle la peau, lorsqu'elle cft à Pair, & 
que le corps flote fur l'eau, car les 
rayons du Soleil ne paroiffènt pas avoir 
allez de force pour deflecher ainfi cette 
peau. La première Baleine que nous 
primes- s'étoit fi bien échauffée à force 
de nager, qu'elle fentoit fort mauvais é- 
tant même encore en vie. Nous enle- 
vions des morceaux de la peau prefque 
de la longueur d'un homme, Se c'eft ce 
que nous ne pouvions faire aux autres 
Baleines qui ne s'etoient pas fi fort é- 
cfcaufiees. Pour celles qui font mortes 
depuis quelques jours, qui font lèches, 
& fur qui le Soleil darde fes rayons, où 
qu'on prend lorsqu'il ne pleut pas, on 
en peut enlever la plus grande partie de 
la peau ; mais en même tems on fcnt u- 
oe puanteur horrible, par la fermenta* 
tkra de la graifîe qui fort par les pores 
de la peau. Je ne fai à quoi l'on 1 pour- 
rait faire fervir cette peau.; mais j'ai vu 
4es femmes qui s'en fervoient pour atta- 
cher du lin à leurs quenouilles. 

Lorsque la Baleine fe lèche, elle perd 
*ette couleur belle 8c blanche. Avant, 
qu'elle foit devenue féche, elle a plus 
4c noir parmi le blanc, ce qui fait j». 

rwttt 
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rarrftxt T gitama. csszâamac cofr 
i SZ r > sus G&x tôdic le noir qui do- 
minée: aupumia e rft pins oc même 
lotire , éc rire ter le bran. Quand 
oq énad 5a peu contre k jour, ot 
y voit phrûcurs pnlrs porcs, an travers 
dc&nxSs h (heur poflê. 

Le membre génial de h Biieime eft 
nn nerf tort, & proportionné i la 
grandeur de cette bête moine, Aft- 
ïdire de fix, fcpc, oe buk pieds de 
long, comme je l'ai remarqué moi- 
même. Il eft entouré d'une double 
peau, & reflemble a on couteau qui 
eft dans une gaine, fie dont on ne voit 
qu'une petite partie du manche. Les 
parties génitales de la femelle font fai- 
tes tout comme celles des animaux ter* 
r e di t s à quatre pieds. Elle a de cha- 
que côté de fes parties -une mammelle, 
où il y a des trayons femblables à 
ceux d'une vache. Quelques BaUms 
ont les mammelles toutes blanches, & 
d'autres les ont marquetées de taches 
noires & bleues , comme les oeufs de v*; 
neaux. Quand elles n'ont point de 
B<Ueinon % leurs mammelles font allez pe- 
tites. On m'a dit que lorsqu'elles Ac- 
te» elles k tiennent toute* droi- 

* tes, 
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tes, & fe joignent étroitement l'une à 
l'autre, $c la tête hors de l'eau; ce qtti 
me paroit aflefc vraifemblable, parce* 
qu'elles ne lauroient demeurer long- 
tèms fous Peau , furtout lorsqu'elles {ont 
fi échauffées. On dit qu'elles n'ont que 
deux Baleinom à la fois; du moins on 
ft'a jamais trouvé que deux petits avec 
fa mère. On ne peut {avoir facilemerit 
combien de tems elles portent. Les uns 
dîfent qu'elles portent auffi lonetems 
qu'une vache ; mais c'eft ce qui eft fort 
incertain, lie croyc qui voudra. 

Lorsque le fperme d'une Baleine eft 
frais ,' il a l'odeur de h farine de Tro- 
ttent qui a été bouillie dans l'eau , Se 
lorsqu'il eft encore chaud il eft fort 
blanc. On le peut tirer par filets , tout 
comme la cire chaude, ou la colle for- 
te. Lorsqu'il eft froid , il eft de la 
couleur de mufe, & a une odeur for- 
te. Il s'y engendre de petits vers rou- 
ges, qui reflcmlblent à ces vers gris re- 
préfentez dans la planche P. à la figu- 
re c. J'ai eflàyé plufieurs moyens pour 
Bonfèrveï de ce fperme, mais je n'ai ja- 
mais pu le rendre femblablc au Sperma~ 
Zeti que les Apotiquaircs vendent Où 
peut remplir des féaux de -ce fperme , 

T*m. IL K car 
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car la mer en eft fouvent couverte de 
même que de celui des chevaux marins 
& des veaux ou chiens marins. On l'y 
voit floter comme de la graifie, & on 
en trouve fur tout grande quantité lors* 
qu'il fait calme ; ce qui même rend la 
mer toute trouble & toute visqueufc. A- 
yant cflayé de lécher de ce fperme de 
J&dttne au Soleil » il devint comme de 
la morve s 2c lorfque le glaire (ut lec 9 
on Pauroit pris pour des Fita meteorica, 
finon que ca Fila Sec. font plus épais 
& plus pefans. J'en fis bouillir auffi 
dans de l'eau de mer , dés que je l'eus 
tiré de la mcrjulqu'à ce que toute l'eau 
fut évaporée*- il n'y refta que du (d de 
mer, Se un glaire bwn 8c (aie. Après 
cela j'en fis bouillir dans de l'eau douce, 
:& puis encore dans de l'eau de merj 
mais à mefure que je le gardois, il (èn- 
toit d'autant plus mauvais & devenoit 
plus dur. Enfin je voulus en conier- 
ver dans de l'eau de mer dans le deflein 
de l'emporter à Hambourg *• mais il & 
fondit comme de la colle forte, & l'ca» 
en devint fale Se puante, de forte que 
je ne pus jamais le faire reflèmbler à ce 
Sperma Cetï des Apotiquaires. 

Le .membre génital de hJBsltm* cft 

quanf 
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ouarré à ion origine ,& confîftc en pla- 
neurs nerfs fort*, qui deviennent auflî. 
tranfparens que de la colle de poiHon t 

3uand on les a (echez. Les matelots font 
e ces nerfs des fouets cordonnez. Les 
os des Baleines font auffi durs que ceux 
des animaux à quatre pieds j mais ils 
font auffi poreux qu'une éponge, ôc 
remplis de moelle. Ces os (ont avec 
cela û creux, que lorsque la moelle 
eft coniumée ils peuvent contenir une 
grande quantité d'eau ; ils reflèrablenc 
en dedans à des rayons de miel. Lai 
bobine inférieure efr foutenue par deux 
os qui iont grands Se forts , vis-à-vis 
l*un de l'autre , & qui tous deux en~ 
femble ont la figure d'une demie lu- 
ne s mais chacun à part ils ne repré- 
fentent que le quart d'un cercle. Je 
vis à Sphzbergen quelques-uns de ces 
os 9 fur le bord de la mer. Us avoienc 
environ vingt pieds de long, 6c é- 
toient auffi blancs que s'ils euflent été 
calcinez. Les matelots aportent chez 
mx ces os qu'ils trouvent ainfi blan- 
chis.; mais ceux qu'on tire fraîchement 
d'une Baleine ont une fenteur horrible 
à cmCc de la moelle qui y eft encore. 
La duir de Baleine eft groffiére Se co- 
K a . riace, 




-ic. Td^.: :\ï r.f:r k rr'f 5e bœuf, 
i ^: zr.rrr^ -^ l: r i5m nerfs. 
l^-rrr-i :tr % . :.;.. sr-ailir, riîr eifc lé- 
«n^ .£ irnur^ .T\i-;miE k g-£ ; 5c n'eft 
r.: irr.r^ - rr-ir i; k pan. Elle pa- 
xs7 raL.^r.i^'L "-jtï £c rO^K. comme 
c ïirma: ^a^i j^s erdroits 
& 5 on 
*prè'jEr 9 el- 
L-a chair 
js a :.œ :± x sa^ns ^zrf . Se :rc& 

Vuanu r«T -the narçrr ir <cr^e clair , 
ic = r^irc ie irai urrrraET toi h 
oueie » i ."rrâme zc si caarré f & 
nr ^. suc roailir cn^irc Txssz vrafe 
E.'.e T£^ ris i sr-arcsirr jrr$ fi bonne 
sue .e rc-r\ ikis .2 *rzz isaenx en 
zaqsr ?:e nrcrr ai i:si& perfbn- 
re js :ra-^ -ce pigs "Vr: rcans poer 
es î^rir -rurr^ri Les F*mL?ûs a asan* 
geciLrz :-ra 7^ jeers^ & ccc:qirtls h 
se itre iVirr-r":: ^3 ômc ôe leur? uloin, 
& eu : * ITS- L:: ~*nèrx znerrr rufijrfi ce 
caille zztïi-j: ncirr , :li re kitîbxnt pas 
ce ?'er: acccaiaocScr. La chair de B* 
Ume ce Je cëo» celle de veau marin) 
ci ftparée: la gnxile fe trouve enne 
Ciir £c chair. Elle a environ fis pou* 

£0 
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ces d T épaificur fur le dos & fous le vetf- 
tre; mais j'en ni vu auffi quî avoit ufr 
pied d'épaifleur fur une nageoire, fui- 
vanc que la Baleine croit grande ou peti- 
te. La graifle de la babine inférieure a 
plus de deux pieds d'épaifleur'; c'ëft 
auffi l'endroit de toute la Baleine où la 
graifle eft le plus épaifle. La langue» 
.comme je l'ai déjà dir f y eft attachée \ . 
mais elle eft fi mollaflè qu'elle en eft 
trop difficile à découper. 11 en eft des 
-Baleines comme de tout: autre animal 1 / 
les unes ont bien plus de graifle que les 
.autres. 11 y a de petits nerfs qui font 
entremêlez dans -la graifle, cù l'hurle fe 
.tient ,. & d'où "fan peut' l'éprcindrc, 
comme l'eau d?uneéponge. Les -autres 
.nerfs, qui font plus-* forts font principal 
Jtament vers -la «queue, dans l'endroit îc 
plus minca . Sa queue lui fert comme 
de gouvernail pour fe tourner de côté 
& d'autre, fes nageoires font comme Tes 
avirons f en forte que le mouvement dt 
h Baleine eft femblable à celui d'une 
barque. Elle. nage avec la même vitef- 
ft qu'un oifeau vole, 8c laifle après foi 
un long*hoiiage dans la mer, de la mê- 
me 

m '*La tracera* zaifleau.; 

k. 3 . 
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me manière qu'un vaiiTcau qui eft à h 

▼oile. 

Les Baleines du Nord Cap (on les 
nomme ainfî , parcequ'on les prend en- 
tre Spitzbergen 8c la Norvège,) ne {ont 
pas fi grofles, ni ne rendent point tant 
de graifle que celles de Spitzbergen. El- 
les n'en ont ordinairement que pour 
remplir dix, vingt, ou trente* banques 
iCerdelss) au lieu que celles de Spitz* 
tergen (qui font médiocres) en remplit- 
ftnt communément foixante 8c dix, qua- 
tre vingts ou ouatre vingts dix, & ont 
cinquante eu foixante pieds de long. La 
flus grande des Baleines que nous pi> 
mes avoit cinquante trois pieds de long, 
De fa graille nous en remplîmes foixan- 
te 8c dix barils (Caedels,) 8c fa queue 
avoit trois brades 8c demie de largeur. 
Un Maître de vaifleau , nommé Pktei 
feterfon de Friejland, me dit qu'une fois 
il trouva une Baleine morte, dont il ti* 
ra tant de graifle qu'il remplit cent tren- 
te barils (Cartels,) 8c que fa queue a- 
▼oit trois brafles 8c demie de largeur; 
cependant elle n'étoit guéres plus lon- 
gue que la plus grande que nous pri- 
mes i comme on en peut juger par la 
queue, mais elle étoit plus epaifle & 
* plus 
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plus graflè. D'où on peut inférer que 
ces bêtes marines ne deviennent guère* 
plus longues, mais plus épaiflès & plus 
grades. C'eil et qui fe voit tous les* 
jours. Je n'ai jamais oui dire qu'on en 
aye pris de plus grande ni même guéres 
de meilleure. Bien plus» je dis qu'il eft 
rare qu'on en prenne de cette grandeur ** 
autrement nos vaifieaux ne pourraient 
jamais charger toute la graifte qu'on tire 
de quinze ou vingt Baleines ; car il s en* 
trouve qui prennent quelquefois pareil 
nombre de Baleines. 
~ Outre la peau, minœ 8c fopcrficielle 
dont j'ai déjà parlé, il y en a une autre 
fous celle là d'environ un pouce d'épaiG 
feur, qui couvre la graille, 8c qui eft 
proportionnée à la grofleur de la Ba- 
kmr. Elle, eft de IL m£m& couleur 
que h première peau* fi cello-ei eft 
noire, blanche, ou jaune, l'autre aura 
là même couleur. Cette peau quelque 
épaifle qu'elle (oit, n'eft ni roide ni du«- 
ic* de forte qu'il fcmble qu'on pourrait 
l'aprêter comme du cuir : mais elle fe 
(fche tout comme cette forte d'excroit 
ftnee qui vient à la racine du fureau , 
qui eft epaifle Se enflée dans le tems 
qu'elle eft verte & fraichc, 8c qui fe 
K 4 roirpti 
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rompt facilement lorfqu'elle eft féchev 
€?c& pourquoi cette peau n'eft point du 
tout eftimée. Ces deux peaux font caufe 
que la Baleine, d'ailleurs le plus fort de 
tous les animaux vivans dans la mer, ne 
peut fefervir de toute fa force, parce- 
que ces peaux étant trop molles, la Ba~ 
leine ne làuroit toujours ie remuer à pro- 
pos. ". • 
: A l'égard des inteftins^ je nfcn fâurois 
dire autre chofe, finon qu'ils font de 
couleur de chair, remplis de v-ent t & 
d'une fiente jaune. .•< 

On croit que Baleine fe nourrit de 
petks limas de mer, que quelques uns 
prennent pour des araignées de mer, & 

2u'on trouve représentez dans la -figure 
l ; à la* lettre c; mais que ces infeâes 
foient leur meilleure nourriture,. Scieur 
donnent autant de graifle qu'on leur en 
voit , c'eft ce que je ne fàurois dire ,po- 
fitivement. 11 y en a qui croyent rtwl 
à propos que la Baleine ne vit que de 
vent j mais fi cela étoir, il faudroit 
cju'on ne trouvât que du vent dans, fis 
inteftins, & j'ai éprouvé le contraire. Jl 
y a au contraire des perlonnes qui m'ont 
afliiré qu'aux environs àcHHlandon prit 
une Baleine j dans laquelle on trouva 

près- 
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près de la râleur d'un baril de harangs. 
bans ces endroits là les Baleines iont 
plus petites que celles de Spitzbtrgen, 8c 
il y a plus de rifque à courir pour les 
prendre qu'il n'y en à à prendfe les autres,- 
parecqu'etant plus petites, 6c par con- 
fisquent plus légères & plus agiles que 
les autres, elles ne font que fauter Se 
jouer dans Peau; Elles 'tienrient 'pres- 
que toujours la queue au deflus de l'eàu, 
de forte qu'on n'ofè s'en aprocher po\rr 
leur lancer le harpon. Le courage de 
cette bete marine ne répond point du 
tout à fr force ni à (à grofleur ; car dès 
qu'elle aperçoit un homme, ou une cha- 
loupe ,'clle le- jette fous l'eau & s'enfuir. 
Je n'ai -même jamais oui dire qu'on en 
ait vu qui d'elle même fc foit aviiée de 
faire du mal à quelqu'un, à moins 
qu'elle ne fc trouvât en danger; de fôr* 
te que ce n'eft que la néceffité qui l'y o- 
bh'ge: mais alors auffi elle ne fait pas 
plus de cas d'un homme ou d'une cha- 
loupe que d'un grain de fable, 8c voir* 
les fait fauter en mille pièces. Toute 
la force d'une infinité d'autres poiflbns 
pris de quelque manière que ce foit, & 
tjui donnent tant de peine aux pêcheur* 
peur- les tirer à terre, n'eft rien en com- 
s ^ K f psiraifon 
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paraifon de celle d'une Baleine. Elle fait 

Ïuelquefois filer des milliers de braf- 
:s de corde, 8c nage avec beaucoup 
{)lus de vitefle qu'un vaifleau ne va à 
a voile, ou qu'un oifeau ne vole, de 
forte qu'elle étourdit ceux qui la pour- 
suivent. Cependant quelque forte qu'el- 
le (bit, elle ne peut faire aucun .mal à 
un vaifleau, & quand elle y donne un 
coup de û queue, elle 4e fait plus de mal 
qu'elle n'en fait au vaifleau. 

Les Baleines fe tiennent au primeras 
éloignées de Sphzbergen vers TOueft , 
près du Vieux Groenland & de l'Ile 
de fean Msyen >< mais après cela elles 
s'en vont à PEft de Sphzbergen. Après 
elles viennent les Wmnefisben y & alors 
on ne voit plus de Baleine*. Il y a a- 
parence qu'elles vont chercher quelque 
endroit où le froid foit fuportable pour 
elles. C'eft ce qui me paroit d'autant 
plus probable, qu'en l'année 1671. au 
mois de Décembre , & en 1671. au mois 
)de Janvier, je vis des ÎVinne fisbes (poiP 
ibns à nageoires) dans la mer tfÈspr 
gnes & j'en ai vu aufli en 1673. aU 
mois de Mars dans le Détroit de Gi m 
bral:ar y & dans h Méditerranée. 
La Baleine nage contre le Yent , com- 
me 
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me tous les autres gros poiflbhs. Le 
Swaerdfisb (poiflbn à feie) cft Ion er** 
nemi mortel , comme je l'ai dit. On 
pourroit plutôt le nommer poiflon à 
peigne, à caufe de fà longue dent, qui 
a des deux cotez des dents lemblables à 
celles d'un peigne. Dans notre voyage 
en nous en retournant à Hambourg , 
nous vimes une preuve fenfible de cet- 
te inimitié, entre une Baleine du 2%rd 
Cap & un Swaâtdfisb (poiflbn à feie,) 
qui le battoient avec une telle furie , 
qu'ils faifevient rejaillir l'eau de tcu* 
cotez aufli menu que de la pouffiére. 
Tantôt l'un avoit le deflus, & tantôt 
l'autre. Le tems qui ctoit un peu o- 
rageux , nous empêcha de voir la fin de 
ce combat. 

Les Baleines qui ont été tuées par 
des Sivaard-fisbcn ( poiflbns à feie ) (en- 
tent fi mauvais , gue l'odeur pénétre 
de fort loin , mais non pas d'abord. 
Celles qui ont été blefiees quelques 
jours avant qu'on les prenne , fentent 
le plus, ÔC flotent aufli beaucoup plus 
au deflbs de l'eau j au lieu que les au- 
tres font au niveau de Peau , ou s'en- 
foncent même. 

Les Bëleines ont leur* jpaux partt- 
K 6 culicrs 
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cutters comme les autres animâtes 
mais tout ce que j'en puis reporter n'eft 
que. par oui-dire. Un vieux Harpo- 
neur 9 & qui entendoit parfaitement 
bien ion métier, me dit qu'il avoit pris- 
autrefois une Baleine (x laaguiffante &• 
fi infirme, que toute (à peau* fur tout 
près de la queue: & des nageoires, rek 
fembloitide vieux haillons à peu près 
çpmme & elle* les trainoit. après elle. 
Cette Baleine étoit fi maigre qu'on nan- 
tira que fort peu d'huile, parceque 1* 
graille dont il lui reftoit fort peu étoit 
toute blanche & auffi légère qu'un ra- 
yon de miel dont on a tiré toute la li- 
queur. Avant qu'il faflè un gros tems/ 
elles donnent de fi grands coups de 
queue dans l'eau , qu'elles l'éparpillêna 
comme de la -pouffiére. Les coups les 
plus violena font ceux qu'elles donnent 
de côté, comme fi elles faûchoient ; & 
on diroit à cette, grande agitation, 
qu'elles font fur le point de. mourir , 
ou qu'elles fentent de grandes douleura* 
Elles font auffi extrêmement, tqurmeh- - 
tées de ces poux , dont j^ai parlé ci-de* 
vant, & qu'on trouyç repréfemez dans- 
la figure Q à la Lettre. d* 
Les bkfiùres que les harpons, f#n^ 

dans- 
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dans la graiffe aux Baleines, (c gucrif- 
fent d'abord (Pelles mêmes, parceque 
Peau falée n'y pçut pas pénétrer. On 
en prend plufieurs qui ont été dardées 
du harpon, & qui font guéries; mais 
il leur refte une cicatrice blanche , conv 
me je l'ai déjà dit. 



C H A P I T RE VriL 

De la manière dont m prend les Balei- 
nes. 

LOrëqu'on voit grande quantité dé 
Poiffbns blancs, (WHte-Vtfcbe) c'eft 
une marque que la pêche de la Baleine, 
fera bonne cette année là ,• mais dans 
les endroits où on voit un grand nom- 
bre de veaux marins , on ne s'attend 
pas à y trouver beaucoup de Baleines.. 
On en allègue pour railon, que les 
veaux marins mangeant ce qui fert de 
nourriture aux Baleines , celles-ci font 
contraintes de quitter ces endroits, là, 
& d'en aller chercher d'autres qui fo- 
rent mieux pourvus i alors elles fe re- 
tirent ordinairement vers Spitzbergenj 
^ù on trouve près du rivage une infîf 
K 7 nité 
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nité de petits limaçons de mer, tels 
qu'ils font dépeints dans la figure Q. 
à la Lettre e, & quelquefois auliG d'au- 
tres petits poiffbns. 

Lorsqu'on aperçoit une Baleine f ou 
qu'on l'entend fouffler ou rejetter Peau,^ 
on crie d'abord dans le vaiffeau. En 
bas, En baî ; {Val, Val) & tout le 
monde alors fe jette dans les chalou- 
pes, chacun dans la fienne: il y m 
ordinairement fix hommes dans cha- 
que chaloupe , Se quelquefois fept 9 
fuivant que la chaloupe cft granJc. 
Lorsqu'à force de rames toutes ces cha- 
loupes fe font aprochees de la Baleine, 
le Harponeur qui eft toujours fur le 
devant de la chaloupe, fc lève & lance 
le harpon qu'il a devant lui, & qui 
cft un gros javelot- Lorsque la Ba- 
leine eft accrochée, & qu'elle veut aller 
à fond , elle tire la corde avec tant de 
force, que le devant de la chaloupe eft 
au niveau de Peau, & que même clic 
Pentraineroit avec foi au fond , fi on ne 
laiflbit filer continuellement la corde.. 
C'eft là le manège qu'elle hit prefquc 
toujours, & lorsqu'elle cft dans un en- 
droit où Peau eft tort profonde. 11 faut 
fans doute qu'elle ait une force qui foit 

ci; 
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extraordinaire, pour pouvoir tirer amfi 
fous Veau plufieurs centaines de braf. 
Tes de corde. On en peut juger par u- 
ne expérience que nous fîmes le 27. A* 
vril îôjx. près de St. Kilda au delà 
de VEcoffè 3 où ayant jette la fonde fur 
cent vingt brades d'eau , pendant qu'il 
faifoit un tcms fort calme, nous la 
trouvâmes fi pefânte lorsque nous vou- 
lûmes la retirer, que vingt hommes a- 
voient de la peine à la lever. Le Harpo- 
neur tient le fer du harpon avec -la pre- 
mière corde vers la main gauche. Cet* 
te * corde a cinq, fix ou fept brades de 
long & environ un pouce. d'épaiflèur f 
& elle eft mife en rond , afin qu'elle ne 
retienne pas le harpon, lorsqu'on le lan* 
ce , & quelle puiflè mieux le fuivre j 
c'eft pourquoi auffi elle eft plus (ouplc 
que l'autre corde où elle eft attachée, & 
dont on fe fert pour fuivre le poiflbn. 
On la fait du chauvre Je plus fin & le 
plus doux, & on ne la goudronne pas ; 
mais lorsqu'elle eft mouillée elle s'enfle 
& devient roide. Le Harponeur lance 
le harpon de la main droite, de la mê* 

mc 

- * Les HollancUh & AUijims f*/rfbM EË^ 
gangher. 
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me manière qifon le voit dans la figure 
À. à la lettre m. Quand la Bottine a été 
accrochée avec le harpon, tous ceux 
qui font dans la chaloupe të tournent , 
font face vers le poiflbn; & pofent- en 
diligence leurs rames fur ks^cotez de la 
chaloupe. Il y a dans la grande cha- 
loupe un * homme qui ne fait quevciU 
1er fur la corde, comme on le voit dans 
la figure A. à la lettre n. Dans chaque 
chaloupe il y a un monceau de cordes', 
divifé en trois, quatre ou cinq rouleaux, 
& chaque rouleau a depuis quatre vingts 
jufqu'à cent brades de long. Le pre- 
mier rouleau eft attaché à la- \ etke cor- 
de qui tient au fer du harpon. A mo- 
fure que la Baleine s'enfdnce, on atta- 
che plus de corde^ & quand il n'y cb 
a pas a^ez dans une cha'oupe, on 
prend celle des autres. Ces cordes font 
plus grofles & plus fortes «que celle 
qui eft attachée au harpon, on les fait 
d'an chanvre fort 6c ru Je, & eHcs 
font goudronnées. Celui qui a foin 
de la corde , & même les autres doi- 
vent bien prendre garde , lorsque h 
Btleine vient à Renfoncer avec vitefr 

^•Lynfcliîetcr en Mlandois. 
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fc, que la corde ne fc mêle ou n'ail- 
le trop d'un côté, car la chaloupe ne 
manquerait pas de fe renverfcr,& bien* 
des gens périroient de cène manière, s'il 
n'y avoit d'autres chaloupes prêtes i 
les fccourir. 11 faut que la corde file 
diieÔcment par le milieu de la cha- 
loupe, & que le Harponeur mouille 
ioceflàmment l'endroit par où elle pa£ 
i€% avec un. chifon attaché à un bâ* 
ton, de peur que le mouvement rapi- 
de de cette corde n'y mette le feu. Les 
trois autres perfonnes qui font dans la 
chaloupe ont auffi l'oeil fur la corde t 
auffi bien dans le tem& qu'on la lâche 
que lorsqu'on la retire,.. &. quand ils 
n'ont pas la force de la retenir, ils U 
roulent, autour des bancs de lu chalou- 
pe, pour la mieux arrêter. 11 y a fur, 
le derrière de la chaloupe un autre hom- 
me qui la gouverne avec un aviron» Se 
qui a toujours l'œil fur la corde pour 
voir de quel tôté elle file, afin de gou- 
verner directement fuivant le mouve- 
ment de la corde, Se de prévenir que 
la chaloupe ne foit renverfée; car la 
Baleine la fait aller auffi vite que le 
vent. 
Locfqye le Harponeur peut darder. 

la.. 
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la Baleine au deflbus de Fouie on dam 
l'endroit du dos qui eft le plus gras , il 
choifit toujours ces deux endroits là, oa 
on tâche auffi de la percer avec les lan- 
ces, parcequ'elle faigne plutôt, & auffi 
Earcequ'elle meurt plutôt, lorfqu'elle eft 
leflée dans ces endroits, que fi on lui 
perçoit le ventre ou les entrailles. La 
première Baleine que nous primes jetta 
une fi prodigieufe quantité de (àng, qnc 
pat tout où elle paflbit la mer en ctoit 
roucie, fie les Matlemvcks y voloient 
en foule, fuivant ce que nous avons dé* 
ja remarqué. On tâche auffi de frap- 

Et la Bsleine dans les parties naturelle^ 
rfbu?on y peut atteindre, car elle eft 
txtrànemcnt fenfible dans cet endroit 
là ; & même lorfqu'on y donne un coup 
de lance dans le taras qu'elle s'en- va 
mourir, on lui voit tout le corps trem- 
bler. Mais le plus fou vent on la darde 
où on peut,narcequ\>n n'a pat toujours 
le tems de choifir l'endroit. La tête eft 
le lieu où le harpon a le moins de prife, 
& où Ton fait le moins de mal à la B*> 
teint, pareeque les os y font fort durs 
fie qu'il y a fort peu de graille» ' 11 fem« 
ble même que ce poiflbn le connoiflê ; 
car quand il te voit en danger ÔC ne peut 

plus 
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plus fè garantir du harpon, il aime mieux 
v expofer fa tête que Ion dos ; parce<juc 
le harpon s'en détachant plus facile» 
nent, la Baleine trouve par là le mo- 
yen de s'échaper, lorsqu'elle n'a. plus 
envie de fe défendre. Ltifagedu har- 
pon eft d'accrocher la Baleme, afin 

Su'elle ne puifle pas s'enfuir. 11 eft 
lit par devant comme une flèche, 
ainfî qu'on le peut voir dans la planche 
Q^ à la figure f. 11 a deux tranchans: 
le derrière ou le dos du fer en eft é- 
pais, 6c fait comme celui d'un coupe- 
ret, afin qu'il ne puifle pas couper 
par là f ni fe détacher, 8c qu'on ne 
perde pas toute fa peine. Le manche 
du ftr tft plus épais par le haut que par 
le bas, fie il eft creux prefque comme 
un entonnoir, pour y faire entrer la 
lance, comme on le voit dans la figure 
Q. à la lettre h. Au deflous de ce creux 
eft attachée la première corde, de la 
manière qu'on le voit dans la figure Q? 
i. Les meilleurs harpons font ceux qui 
tfont pas été trop trempez » & qu'on 
peut plier, fans les caffer. Faute d'un 
bon narpon on perd quelquefois mille 
Rixdalders en un moment de tems, (car 
tfeft ce qu'on eftime une médiocre Ba- 

lefae. ) 
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La Los e* enfermée dans ce 
m =C3c»T . & y effc attachée a- 
^ # œ r 'jâ £ £5cLît qu'on enrorritk 
rwr K&yzr àz *zr . A deux pans envi- 
Tnr ai icSa? 'Zjizz trou dans la lan- 
:t- irmnc i r^: rursné à la lotît K. 
1^5 ^ fros q Le terpon cft- léger 
ht :: r.iur & rcitiT par k bas, comme 
ixic £;cx . rr= coe oc ccdquc manié- 
?: r:":c ^ îasûe £ casse roujoars fiir 
* Toms. lyi :k &5cîïc qui pafic 
asiis ii :r:*t je ±i 5t*3rï exc je viens de 
?nr€fr. i: » in i t mener h pie* 
thct rjr j: ." 2L- é'c eir bienro: u* 
jee . in: ."^r: r'cs « rien; audÊc! 
au£ a ?-. -;-- : r.~ * Jtiud bse avec k 
Mr*mr «en* j \ixc aeT^ar pîot rien 
.■-an. S: ir zttdx bzeorcc da fefc 

t .-••OlC >î i^tW*€fti^T0Cl!€C,tOUtt! 

î> iu:Tn.ï r ^lcut» & acig r , à nuncr 
i: risse vsxi-saefoâ la corde, 
c ^tîc -ît c rtœ *e»r dias la planche 
A. ; ^ iiffirç r 5i e!îe cft roîdeft 
awi-Ttt: . c>i i"X nirupc qae ii Bh 
*» \i r-r acsr -i icase & force; 
mr* ■- ^:ç *:t iàib; sa fcae qu'elle 
^ric r*> rjacaer ii caakxipe plus 

par 
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par le devant que par lé derrière ^ a* 
lors on la retire, comme cela fe voit 
dans la planche A. à la figure q. Il y 
a un homme qui a foin de Ja remettre 
en rond & en ordre, comme on le voit 
dsns la même figure à la lettre n. 9 afin 
qu'en cas que la Baleine veuille encore 
h tirer , ou puifle faire filer la corde 
6ns qu'elle fe mêle. II. faut auflî re- 
marquer que fi la Baleine s'enfuit au 
niveau de Peau, il ne faut pas lui lâ- 
cher trop de • corde j pareeque fi elle 
venoit à fe tourner iouvent & à le dé- 
battre trop , elle pourroit Paccrocher 
à« quelque rocher,, par où le harpon s'ar- 
racheroit, & toute votre peine feroit 
perdue* ce qui arrive aflez iouvent, 
8c même nous perdîmes une .Baleine de 
cette manière. Pour ce qui eft des au- 
tres chaloupes qui lont derrière à la 
toue, tous les matelots, y (ont tournez 
fur . le devant 9 ne font rien & fe lait 
lent, tirer par la Baleine. Si elle plonge 
& ' s'en va à fond , fans faire remuer les 
chaloupes, alors on retire les cordes peu. 
è.peu, & celui qui en a foin les remet 
dans leur place & de la même manière 
qu'elles étoient auparavant. 

Lorsqu'on tue une Baleine à coups de 
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«3 Dtfcriptim 

ianrrs, on irrire suifi les cordes jutqu'à 
ce *nfca te iaà aproché du poiflbn, 
su^ & sne àà&Kocc qui n'empêche pas 
es «es dniaapes de ftnaquer auffi 
wr: ici» lances. On doit avoir grand 
iur .uns et ions là, que les cordes de 
à»aar ciaabupe ne iokm pas coupées 
xiiiiss £ ii tas % parceqrïil y a des Bs* 
*mjL «t sVqfccccat quand elles font 
jeen^Sk i^xcTcs qui dotent au niveau 
* >aii. v> or. « pan pas prévoir ce 
«cV.es rc?oc. Celles qui font les ploi 
£-»!» nr s^xKocrs pas dès quelles 
ïaïc mx», xoas ks maires coulent 
4?Vxw 4. vtrvi. caaa^uteOes reviennent 
4u Va: xapicae joorc après. 

v^io «icU » aat, on ferait trop 
iATV^irs 4 «sfcsiàr qaVUes ranontstA 
cai tir ;^hc. S: ctelfcurs la mer rieft 
*- n, j> ate ùe pacr pouvoir rcfler 
fcu^pws Ànsc xss :;ifear cadrait. Aux 
«*&<?*> *ï a s»r rfcft poiar igkoe t les 
«Vm^m «sowi%ac & ks viificaux & h 
i- * £«r «wVn éraft obligé dV- 
àta^TOtr i* Jëatav à donnes 9 qui ne 
«w«vt»-v^u^e ^i: a trouver moite 
4^0* vvrs *mvsl A la vérité il J 

«ikuckj a»&B ces une ttkté & une 

^^^k pnssor I 

^ ( 
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puanteur horrible, parceque la chair 
d'une Baleine morte depuis quelques 
jours eft remplie de vers longs & 
blancs, icmblables à ceux qui s'engen- 
drent dans le corps de Phnom me, Qc 
<jui (ont d'une puanteur prefque infu- 
portable. Plus une Baleine refte dans 
l'eau , plus elle Relève. H y en a qui 
nagent un pied au deflus de Peau, & 
il y en a d'autres dont on voit la moitié 
du corps \ mais alors elles le crèvent fa- 
cilement , ce qui fait un bruit extraor- 
dinaire. Elles commencent d'abord à 
fentir , fie cette puanteur augmente d'heu- 
re en heure. Leur chair fermente, & 
il fe fait de fi grands trous dans le ventre 
de cet animal , que les boyaux en for* 
tient. Si on eft (ujet au mal des yeux , 
cette vapeur ,les enflamme d'abord, Se 
y caufe une aufli grande douleur que fi 
on y avoit jette de la chaux vive. Lors- 
que les Baleines remontent en vie fur 
Peau, il y en a qui paroiflènt feulement 
étonnées , mais d'autres font farouches 
&furieù(es, & il faut venir fort douce- 
ment par derrière pour peu voir lcsapro- 
cher; car lorsqu'il n'y a ni vent, ni 
mer, 8c que l'air eft forain, elles en- 
tendent 



rai3=3t £ &xcz le somment des t* 



^tcaM 1^; rCzJcsrs glaçons fî prêt 
^ ins 35 sets, qu'ils empêchent 
cr :sr tc nr:fc roirsrrrc la BâUint a- 
ns: i5 ce^cc». oc Dr? la corde de 
ruts ^ ires reer dder d'arracher 
e rxr-x-iT . ses cuoi oo rr v peut pas 
Tsu£r m ;.mçc il carie. Le meilleur 
iE c nus j£t st. ccczae aaus l'avons 
^r:> ^ic . jc iascr: je hsrpoa , lorsque 
* JLiAj^f :rer: ?;ac xpsz iapésuoCtQ 
^ .ni rssrac eue jcrap*c!ie ne ait 
n* ^r^i« :r "issc i: çosîjc fe rient a 
icr». ilc sseccs . axâpabi die cft 
jîm> *;au. i ca£^acx:ÂS a. deûas f de 
err ces ctr jcs ri rus je cems de fi- 
r\R- r.-vK ii:. À scctœc irait qu'on 
- . : t-s p:\x . eus 1ère û qœue de 
j^ux* **si. i: m» i£ adieu» Vo* 
•zz .. iap:rr A -" Oc rcucpnKîditfr 
iiV.mrr/'^ A^rjnf. jccàae luirctl fc- 
x?t ic rur • «5: t rrr et" me 1 & qa*ï 
^. ; v % c ^ pvs r- ie pKÏ3 glaçons 
r.î fc .*pr:. ôe .èns «a"oa puffle n-" 
jtv .v v .es f:: ? vû? rtxir poariiiivit 
c v.:il-.*. c;- "c? Saùsmt li tiennent 
;iV.^-r*\rc rersic ii suec où elles fc 
tvera:» ycet-te: 4 ckjjc ces poux qui 
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les tnordcnc D'ailleurs comme la mec 
le brile contre la glace, ce bruit & l'é- 
cume de la mer empêchent que les Ba- 
leines n'entendent le mouvement des ra- 
mes , de forte qu'on peut le frapper fa- 
cilement du harpon. 11 y a plus de pei- 
ne, & même plus de danger à tuer u- 
ne femelle f fur tout lorfqu elle porte ; 
car elle ie défend plus longtems que le 
mâle. Il arrive encore que les chalou- 
pes font Gx ou fept heures & même tout 
4M jour au guet , -avant que d aperce- 
voir une Baleine. 

Là où il y a beaucoup de petits gla- 
çons qui fe (errent les uns les autres, il 
cft difficile & dangereux de s'aprocher 
d'une Baleine, car dès qu'elle aperçoit 
la glace, elle ne manque pas de s'y ré- 
fugier. Gela arrivant, le Harponeur qui 
fe tient debout fur le devant de la cha~ 
loupe, tire la corde, comme on le voit 
dans la figure A, à la lettre p pour 
voir fi elle cft pelante ou légère. S'il 
la trouve pelante, en forte qu'on crai- 
gtie que la Baleine ne fàfle enfoncer la 
chaloupe, on lui lâche plus de<x>rJe.Si 
.elle s'enfuit droit, elle entraîne toutes 
les chaloupes. Si elle fe cache fous uq 
grand glaçon ,6c que la glace foit fpon- 

Tm. IL L gieufe. 
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gieufe, ou pleine de trous, en forte 

Sie la Baleine puifle prendre haleine, le 
arponeur prend fon grand couteau ou 
.couperet, & fi la corde nfeft pas allez 
longue pour la lâcher davantage, & 
que la glace ait plufîeurs milles de long, 
on retire la corde autaot qu'on peut, 
julqu*à ce qu'elle foit toute droite, 8t 
on la coupe avec perte du refte de la 
corde Se du harpon qui demeure dans le 
corps de la Baleine. Cette pêne eft 
quelquefois d'autant plus confidérabk 

3uc la Baleine emporte toutes les corda 
e cinq chaloupes, & quelquefois plus. 
Voyez la figure A , r. Il arrive suffi 
fort fouvent que la Baleine tire les cha- 
loupes avec une très grande force» de- 
forte qu'elles vont heurter fi fort con- 
tre la glace, qu'il y en a qui s'y brifeflt 
très fouvent. Lorsque la Baleine revient 
nu deflus de l'eau , on lui lance un ou 
deux harpons encore, fuivant qu'on 
trouve que fcs forces font épuifées, & 
alors elle replonge. 11 y en a qui mont 
au niveau de Peau, 8c qui jouent de h. 
queue Se des nageoires; mais alors il 
faut bien fe donner garde de s'aprocher 
trop près. Par ce mouvement de la 
queue, elles font que la corde s'enter* 
"-— tille, 
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iflle, de forte qu'on n'a pas à craindre 

2ue le harpon fe détache , car alors elles 
>nt allez bien attachées à la corde. Lors- 
qu'elles font bleflees, elles rejettent l'eau 
de toutes leurs forces, Se on peut les 
entendre d'auflï loin* qu'on entend un 
coup de canon ; mais lorsqu'elles font 
tout à fait lafles , elles ne rejettent I'eaic 

3ue par goûtes, n'ayant plus la force 
e la faire rejaillir.- Alors elles ne font 
J>Ius qu'un bruit fourd, femblable à ce- 
ui d'une bouteille vuide qu'on tient fous 
Peau lorfqu'on la veut remplir. Ce bruit 
lourd eft une preuve afîurée qu'elles 
itfen peuvent plus, & qu'elles s'en vont 
mourir. Il y a des Baleines qui dès qu'el- 
les ont été bleflees, font rejaillir leur 
fing jufqu'à ce qu'elles meurent , & el- 
les éclabouflent tellement les matelots Se 
les chaloupes, qu'on diroit qu'on les 
auroit peintes de rouge. La mer même 
eft toute rouge dans les endroits où elles 
nagent. Les Baleines qui ont été bleflees 
mortellement s'échauffent fi bien » qu'el- 
les en font en fueur , Se cette faeur at- 
tire les oifeaux qui les viennent béqueter 
dans le tems même qu'elles font encore 
en vie. En foifant rejaillir l'eau elles 
jcnent une efpcce de graiÛe qui reflem- 
Lz blc 
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bïc à du fpcrmc; cela nagî fur Peau,^ 
les MaUemucks l'avalent avec avidité. ' 
On voie dans ce tems là des milliers 
de ces oifeaux qui font autour d'une 
Baleine. Voyez la figure A, t. 11 ar- 
rive quelquefois que les harpons le dé- 
tachent ou fe rompent. S'il fe trouve 
dans ce tems là d'autres chaloupes on 
d^autres vaiflèaux qui s'en aperçoivent, 
comme cela arrive feruvent, ils ne man- 
quent pas de frapper la Baleine de leurs 
harpons , & alors le poiflbn leur apartient. 
Quoique le premier harpon ait prefque 
tué ia Baleine fi elle s'en débaraflè, el- 
le apartient à eetix^ui l'ont frappée a- 
près cela, Se les autres font obligez cPea 
Chercher une autre. 11 arrive aum quel- 
quefois qu'une Baleine eft frappée eu 
même tems de deux harpons , qui font 
de deux diflferens vaiflèaux. En ce cas 
là les deux vaiflèaux k partagent égale- 
ment & en ont chacun la moitié. Vo- 
Îrez. la figure A, m m. Les autres cha- 
oupes tant qu'il y en a, font à attendre 
que la Baleine remonte, & lorfqu'dles 
aperçoivent qu'elle eft lafle, elles achè- 
vent de la tuer à coups de lances. Ccft 
dans ce tems là qu'on sfcxpofe au plus 
^rand danger j car les premières chaW 
7" & 
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Jfcs qui ont lance' le harpon , font e»i 
traînées par la Baleine , mais cependant 
ft trouvent à une grande diftanec de la 
bête, au lieu que 1er autres qui la tuent 
avec leurs lances $ iont, pour ainfi dire; 
far elle & à (es cotez, & en reçoivent 
piufieurs rudes coups, fuivant qu'elle 
s^agite & qutlle (e tourne. Celui qui 
gouverne doit bien prendre garde ce 
quel côté la Baleine fc tourne; afin que 
le Harponeur puifle l'attendre 1 avec fe$ 
lances. Tous les autres qui' font dan» 
las chaloupes rament avec beaucoup dû 
diligence, tantôt en avançant, & tantôt 
en reculant. Lorfque la Baleine s'élève 
de deflbus l'eau, elle donne ordinaire* 
mem de^fi grands coups de fa queue &> 
de ies nageoires, quelle fait fauter l'eai* 
& l'éparpillé comme de la poufliére.El* 
kl peut mêmebrifer une grande chalou- 
pe i mais pour un vaiflèau, fi elle J* 
donne un coup de fa queue -, elle fe fà?t> 
plus de • mai qu'elle n'en fait au bâti-' 
ment. Elle> en faigne même fi fort , 
qu'elle perd fes forces, & que le vaiflèau* 
eft tout rouge de fon fang* Après le' 
Harponeur, l'homme qui eft le plus- 
neceflaire 8c qui doit être le plus enten^ 
du . dans une chaloupe , c'eft celui qui* 
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la gouverne, il ne fe fert que cftine n» 
Bar & regarde devant foi , au lieu que 
les quatre autres matelots tournent k 
dos à la proue, & celui qui gouverne 
& le ttyrponeur leur crient toujours de 
faire force de rames ou pour s'aprocbei 
•ti pour s'éloigner de la Baleine* Les 
lances font compoiees d'un bois de ht 
longueur dlenviron deux brades, un. 
peu plus court que celui d'une pique f 
& d'un fer pointu aufli de la longueur 
d'environ une brafie, c'eft de licier m+ 
ibnnablement bien trempé, afin quit 
puifle tè plier uns ic rompre. Loi?» 
qu'on a enfoncé fort avant la lance, w 
la remue de côté & d'autre pour aggiao» 
dir le trou , de même qu'on ganue les 
inftrumens dont on fe fert pour prendre 
des anguilles. 

Voyez z. dans h figure A. Si h 
Baleine arrache quelques unes de vos ko- 
ces, il faut d'abord en prendre une au- 
tre ; il y en doit avoir toujours fix ou 
fept au moins dans chaque chaloupe, & 
cependant il arrive quelquefois que tou- 
tes les lances de trois ou quatre chalou- 
pes , 6c même de plus, font enfoncées 
les unes après les autres dans le corps de . 
la Baleine» 

CHA- 
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CHAPITRE IX. 

Ce qu r on fait d'une Baleine mortel 

DE's que la Baleine efb morte, on 
lui coupe la queue,- & il y a des 
gens qui gardent cette queue avec les na- 
geoires, & les pondent aux cotez du vait 
feau , pour l'empêcher d'être endomma- 
gé par \zs glaces, lorsqu'ils s'y trouvent 
enfermez. 

Comme la qyeuc eft de travers, elfe 
retarde le cours de la chaloupe, & c'cft 
la raifon pourquoi on la coupe. On at- 
tache la Baleine à la poupe de la dcrnic- 
ie chaloupe. 11 y a quatre ou cinq cha-- 
loupes attachées l'une après l'autre, 6c 
qui rament de cette manière vers le 
vaifleau; Lorsqu'on y a traîné la Ba- 
leine y on l'y attache avec des cordes, à 
l'endroit où la queue a été coupée à la 
proue, & la tête vers la poupe, c'eft-- 
a- dire environ au milieu du vaifleau ,• 
près des haubans du grand mât à bas* 
tard. Il eft rare qu'une Baleine ait plus* 
de longueur que depuis la jproue jus- 
qu'au milieu du vaifleau 9 à moins que 
L 4 ce- 
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ce ne foit un fort petit bâtiment. Vôycfc 

là lettre x. dans la figure À* 

B.sbord eft le côté du vaiflèau qui 
^ft à main gauche à l'égard d'un .hom- 
me, qui étant en poupe irait face yersk 
proue i mais le côté de main droite s'a- 
pelle ftribord. 

Qui que ce (bit de l'équipage qui dé- 
couvre le premier une Baleine morte, 
crie A moi le poiffbn,. &'le Marchand eft 
obligé de lui donner un ducat pour ré- 
Compenferfes ioins. G'eft ce oui obli- 
ge louvent plufieurs matelots de mon- 
ter au haut du mât ; mais ils iê trou- 
vent auffi fort fouvent fruftrez de Ichç 
cfpérance. 

Lorsque la Baleine a été ainfî atta- 
chée au yaifleau, deux chalouper fe 
tiennent de l'autre côté du poiflbn, & 
dsns chaque chaloupe il y a un hom- 
me qui tient un long crochet avec le* 
quel il retient la chaloupe au vaiflèau. 
te Harponcur eft fur le devant de h 
chaloupe , ou fur la Baleine , ayant un 
habit de cuir & quelquefois des bottes. 
Au defîbusdu crochet on fiche des poin- 
tes de fer, afin qu'on puiflè fe tenir pli» 
ferme, paiceque la Baleine eft fi gliflin* 
te qu'on pourrait tomber suffi facile- 
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fiftM que'fur la glace. Les deux hom- 
mes qui coupent la graille reçoivent 
pour cela environ quatre ou cinq Ris* 
dêles. La première pièce qu'on coupe 
eft for le derrière de la tête près des 
yeux, c'eft l'envclope, 8c elle eft plus 
grofle que les autres qu'on coupe en 
tranches le long de la Baleine. Lors* 
qu'on coupe cette pièce tout autour de 
la Baleine , elle atteint depuis l'eau jul* 

Sues à la grande hune, ou cette elpéce 
e petite plate-forme qui règne en /ail» 
tant & en rond autour du grand maft \ 
d'où l'on peut juger de la groflèùr d'u- 
ne Baleine. On attache une grofle cor- 
de à cette pièce ou envelopc, & l'autre 
bout eft attaché au deflbus de la gran- 
de hune , ce qui fait lever la Baleine hors 
de l'eau , afin qu'on puiflè y atteindre. 
Le grand poids de la Btieine fait pan- 
chef le vaifïcau de ce côté la. La graille 
eft fi ferme, que quoique le trou dans 
lequel la corde eft attachée ne foit pas 
profond, on ne laide pas de tourner le 
poifïon tout comme on le veut. Voyez 
fa lettre k. dans la figure A. Joignant 
Wtte pièce dont nous venons de parler, 
on en coupe une autre qu'on tire aufll 
«n 'haut fur le pont , comme on le peu: 
. . , L S vêtir 
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voir à la lettre l.dans la figure À. Ceux l 

3ui font à bord découpent ces pièces en 
'autres plus petites d'environ un pied 
en quarre. Ces deux hommes auffi bien , 
que ceux qui fe tiennent iur la Baleine , 
ont en mains de longs couteaux, dont 
ils coupent ces pièces quarrées. Ces cou- 
teaux avec leurs manches font environ 
de la longueur d'un homme. Plus on 
détache la graifle de la Baleine % plus eft 
on obligé de lever la bête en haut avec 
des poulies, pour la pouvoir découper 
plus facilement. Cette graifle fe détache 
de la Baleine de la même manière qu'on 
écorche un boeuf. Lorsqu'on a levé 
cette graifle en haut, les matelots la ti- 
rent a eux dans le vai fléau , Se lâchent 
la corde où elle étoit attachée. La cor- 
de eft paflee & attachée avec un anneau, 
dans lequel il y a un grand crochet de 
fer qui eft lié à une autre grofle corde. 
Quelquefois auffi il y a au devant dans 
Je vaifleau deux autres cordages, dont 
©n fe fert pour tirer toute la graifle en 
haut dans le vaifleau. Sur le pont il y 
a deux hommes avec des crochets de la 
longueur d'un homme, pour tenir les 
grandes pièces de graifle, que les deux 
autres découpent en pièces quarrées a- 

vec 
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vcc leurs longs couteaux. Près de ceux 
ci on en trouve un autre, qui a en main 
un petit crochet avec un anneau qu'il 
enfonce dans ces pièces quarrées, pour 
les mettre enluite fur la table où d'au* 
très les découpent en moindres mor- 
ceaux. Les deux premiers avec leurs 
longs couteaux, qui coupent les gran- 
des pièces de graifle , fe tiennent à bas- 
bord du côte où la Baleine eft atta- 
chée; mais les autres qui découpent ]a 
graifle en ' plus petites pièces, font à 
ilribord de l'autre côté. Voyez la let- 
tre i\, dans la figure A. Lorsque lç 
rems eft favorable pour la pêche de la 
Baleine, & qu'on ne veut pas perdre 
de tems, on amarre quelquefois plu- 
sieurs poiflbns à la poupe du vaifleau, 
pour avoir le loifir d'en prendre d'au- 
tres, & on ne fait que couper les gran- 
des pièces de graifle qu'on jette en bas 
dans le vaiffeau. Mais lorsqu'on n'a 
plus de tonneaux pour y jetter la 
graifle, on fè retire dans quelque ha- 
vre ; ou s'il fait calme , on demeure en 
mer, 6c on amarre le vaiflcau à un gla- 
çon , laiflant aller le vaiileau au gré du 
courant. Les autres hommes découpent 
la graifle en plus petits morceaux fur 
L 6 - unc 
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une table. Au bout de cette taMe il y 
a uo clou, où on attache un crochet, 
qu'on enfonce dans la graifle , afin 
qu'elle foit ferme lorsqu'on la découpe, 
parecqu'autrement elle feroit trop coria- 
ce pour la bien découper. L'endroit où 
la peau tient encore fe pofe au deflbus, 
& on en coupe ainfi la graifle par piè- 
ces. Les couteaux dont on fc fert jxrar 
découper la graifle en petits morceaux , 
font bien plus petits que les autres,- n'a- 
yant environ que trois pieds de longueur 
avec le manche. En découpant on fe 
«tient aufli éloigné qu'on peut de la 
graifle, pour tfen être pas barbouillé, 
ce qui pourroit caufer une contraction 
de nerfs; & rendre ainfi perclus* des 
mains Se des bras* 

Il y en a un qui découpe la graiffc 
molle & coriace en petits morceaux avec 
un long couteau; On le nomme le dé- 
coupeur, & il eft extrêmement bar- 
bouillé, c'eft pourquoi il fe couvre de 
tous les haillons qu'il peut trouver. Il 
y. a des Baleines dont la graifle eft blan- 
che, d'autres elle eft jaune, & de quel- 
ques unes rouge. La blanche eft ran- 
pi e de petits nerfs, & ne renJ pas tant 
^huilc que la jaune. Celle qui eft jau- 
ne 
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ne comme du beure eft la meilleure. La 
rouge qui eft pleine d'eau provient des 
Baleines mortes", parceque le lang rem- 
plit l'endroit par oùr la graiflè s'eft é- 
coulée, de la vient quelle produit la 
plus méchante huile &' en petite quan- 
tité. 11 y a devant la table' une efpéce 
dé goutiére faite de deux planches 
clouées enfemble, où on Jette les pe- 
tits morceaux de graifle,d'ou unMouffè 
la fait tomber dans un fac attaché au 
bout de cette goutiére , & defeend jus* 
ques dans le bas du vai fléau. La graille 
tombe de ce fac dans un grand entom 
noir de bois qu'on met au deflusdes ton* 
ncaux,ou Kardceh % comme on les nom- 
me. Ceux qui lont en bas ont foin de 
remplir ces tonneaux ., où on garde h 

{jraifle jufqu'à ce qu'on en fafle de l'hui- 
ez. Lorsqu'on a enlevé la graifle d'uh 
côté de la Baleine, nvant que de la re- 
tourner, on coupe la côre entière, qui 
eft fi pefante que tout l'équipage enfem- 
ble a bien de la peine à la tirer en haut. 
On fe fert pour cela de certains crochets, 
dont on en attache un à chaque bout ôc 
un autre au milieu, ces crochets font 
garnis de bons cordages. Voyez* r. dans 
la figure A. Oh coupe enfuite la côte de 
L 7 l'autre 
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l'autre coté, 2c on la tire en haut avec 
des poulies, après quoi on en fait des 
morceaux tels qu'on nous les aporte. 

La côte apartient aux propriétaires 
du vaiflèau 8c à ceux qui font payez à 
leurs rifques & fortunes, foit qu'on 
prenne beaucoup ou peu de Baleines. 
Ceux qui (ont gagez par mois, reçoi- 
vent leur argent au retour , fans égard 
au nombre des Baleines qu'on a pris ; de 
forte que la perte ou le profit eft pour 
les Marchands. Les crochets dont on 
fe fert pour lever les côtes de la Baleine 
lont faits exprès pour cela, & refTem- 
blent à un fléau de balance. 

A chaque bout il y a deux pointes ai- 
guës qu'on enfonce dans la côte , dans 
le milieu eft une longue queue jointe a- 
vec un anneau , où les cordages (ont at- 
tachez. Deux autres crochets faits en 
forme de griffes d'oifeau font attachez a 
cette queue. Dans l'anneau où les cqjju 
dages font liez, il y a encore un crochet 
auffi attaché en haut par un anneau , & 
femblable à ceux dont nous nous fer- 
vons, lorfque nous voulons lever des . 
Marchandifes avec une grue. Mais dans 
le milieu entre ces deux crochets il y a 
une autre corde, qui foutient le crochet 
" " d'en 
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dtn bas; Les deux pointes de derrière 
prennent la côte par derrière , celles de 
devant l'accrochent par le devant, & 
la côte fe trouve prife entre ces crochets 
lorlqu'on la lève en haut. 

Quand on a tiré toute la graifle d'une 
Baleine 9 on abandonne le refte aux oi- 
feaux de proye : mais ceux ci leur pré* 
férent les Baleines qui ont encore leur 
graifle. Qu'il y ait de la graifle ou non 
fur les Bkleines mortes , les ours blancs 
généralement y courent d'abord , & 
reflèmblcnt à ces chiens qui ne vivent 

Ïue de charognes. Dans, ce tems-là leur 
^urrure blanche devient jaune, 8c mê- 
me leur poil tombe , de forte qu'alprs 
leur peau he vaut pas grand' chofe. On 
conjc£ture que Yhn eft ptès d'une Baiei- 
ne par le grand nombre d'oifeaux, 6c 
par les ours blancs, fur tout au prin- 
temsi faifon où l'on ne prend que peu 
de Baleines. Les ours affamez cherchent 
alors à manger. Voyez la lettre g. dans 
la figure B. Dans la fuite, ces animaux 
étant ra(Tafliez,on n'en trouve plus tant 
autour des Baleines. 



cha- 
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CHAPITRE X. 

Dr ïm nupàèrt Jmt «r thr* FkmU (m HoL 

kmd. & Jikm.Tam) et U 

greffe. 



AUcrdwis les nUmiÊtt fiifbîent leur 
huile i Spitzè**gem 9 dans on a* 
droit qu'an apdle Sme f tmt er g , & au 
environs de la Hmlmgtr Cokery^ où 
on trouve encore toutes iortes d'inftru- 
mens dont on fe fert pour cela, & 
dont j'ai déjà parle. Quelques Bafques 
Py font encore, mais en général les 
Frtmçois tirent leur Jmile dans leurs 
vaifleaux ; Se c*eft là la caule que plu* 
fieurs vaifleaux font brûlez à Spitzber* 
gen 9 comme il arriva à deux vaifleaux 
dans le tems que nous y étions, lis 
tirent leur huile à Spitzbetgen^ pour 
pouvoir plus charger leurs vaifleaux 
de graiûè, & ils s'imaginent qu'ils y 
trouveront un grand profit jpareequ'ils 
font en part dans le voyage qu'ils 
font , c'eft à dire qu'ils reçoivent plus 
ou moins fuivant ce qu'ils ont pris. 
Cependant je ne croi pas qu'il y aie 

de- 
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de la prudence à remplir de bois Pcn^ 
droit du vaiflèau,où on pourrait pi** 
cer des tonneaux. Les gens de no- 
tre * pays, comme je l'ai déjà dit, 
mettent leur grarflè dans des tonneaux,, 
où elle fermente. Je n'ai jamais vu> 
ni oui dire que cela Aile fauter les 
tonneaux, quoiqu'ils foient très bien 
bouchez; mais de cette manière h 

Cifle s'y convertit<fiellc même en huile, 
rsqu'on fait faire la graille de ba- 
leine qui eft encore fraiche,on en perd 
vingt pour cent, plus ou moins, fui* 
vant qu'elle eft bonne. Dans le lieu 
où l'on fait Phuile près de Hambourg 
on tire la graiHè des tonneaux & oa 
là met dans une grande cuve, d'où 
deux hommes la jettent dans une gran- 
de chaudière tout joignant & qui con- 
tient deux Cartels de graifle., c'eft à 
dire 120. 130. Se quelquefois 140. \ 
Galims. Cette chaudière eft fur un 
fourneau où on met le feu, & pour ti- 
ra* Phuile on y hit frire la graifle , 

tout 
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tant comme on £ut à l'égard de toute 
«une graille. 

On prend les mêmes précaurionspour 
cette chaudière que pour celles des Tein- 
turiers; die eft fort large & plane, & 
en forme d'une caflerole de cuivre» 
Qiiand la graille eft bien frite, on 1* 
puifèavec de petits chaudrons, & on la 
jette dans un grand tamis, afin qu'il n'y 
ait que la liqueur qui puifle pafler, & 
pour ce qui refte on le jette. Le tamis 
eft pofé fur une grande cuve à moitié 
pleine dVau, afin que l'huile s'y puifle 
refroidir & écla>rcir,- Se .que toutes les 
filerefc aillent au fond : de forte qu'il n*y 
ait que l'huile pure 8c nette qui nage fur 
Kfcau comme une autre tuik. A cette 
grande cuve U y a. un petk.robinet , par- 
où. Pon ait couler l'huile dans une au- 
tr .: cuve iuffi grande que la première*. 
& de cette féconde cuve on la &it cou- 
ler encore. dans une troiGéoK cuve, qui 
eft aufli à moitié fûcine d'eau , afin que 
l'huile .s'y refroidiffe encxwrc Havaotagt; 
Se fe clarifie mieux. Djns cette cuve il 
y a un tuyau par où l'on fait couler 
l'huile dans un vaifièau, d'où on la tire 
enfin pour remplir les tonneaux ou 
Qmtetls. H y en a qui ne fe iel*?ent 

que 
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que de deux cuves.UnCardelou J2** 11 - 
tetl contient 64. Gelions ; maïs un vé» 
ritable barril d'huile n'eft que de J2 # 
Gallons. Quelquefois on fait encore 
frire le marc, & on en fait de l'huile 
brune; mais il y en a qui ae croyent 
pas que lachofe en vaille la peine 9 & qui 
jettent ce marc. 



CHAPITRE XL 

Dm Poiflbn à nageoires f autrmm 
Winne-fish. 

LE Winne-fish t (Poiflên à mgeoi- 
rcs r ) eft de la longueur d'une ba* 
leine, mais il ne l'égale pas en groflèur^ 
h- baleine eft trort fois plus groflè. Oo 
coonoit le Wmne^fisb par fcs nageoires 
qui fcnt fur le dos & près de la queue % 
BC par la force avec laquelle il fouffle fie 
rejette l'eau, ce que la baleine ne fait 
pas. La bofle qu'il a fur la tête eft fen- 
due en long, 8c c'eft par ce trou qu'il 
rejette l'eau à bien plus de hauteur fie 
ivec plus de force que la baleine. Cet- 
te bofle n'eft pourtant pas fi élevée que 
telle de la balçine , ni £bn dos n'eft pas 

fi: 
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£ carbc que celai àc l'autre. Ses fa* 
fees (bac brunes 8c reflembient à des 
cxxs enere!iflees les ânes dans les au' 
trsw La côcepenjaudeflousdèlaba- 
ol3c cxpéncci?, cocaïne dans la baleine 
ces q^l CÂjTzz & ferme la gueule, 
rtfi £r en»? les (enrimens font par» 
g& II y en a qui croyent qu'il ne peut 
F jji liz § aaà cela n'en pas vrai. 

Ce Ç3'£I tîoc oextzin, c'eft qu'il ne 
nac pts isipxzs h gueulé ouverte, a- 
£s"çi i eccr ae penie pas en bas & 
a^r c£r^ i û g^euk, ce qui arrive à 
Jt baLCJKy ia refte il peut ouvrir la 
£3Tjôr csaai il veut. U a le dedans de 
ssoeû cm? ksœœtom<xroveit{k 
«r-sqs: îtSèsihas. àdu crin de cheval, 
& es: ctâ^sx en dedans juiqu'à lace- 
c çp or fct eae de croître Se qui eft 
o\z7ie csxkct b^euiire. L'autre câx 
c* i^jar cxiïrar brans, 8c d'un bnxa 
estboor itqc qsdqces rayes jaunes , & 
co cnxt gœ crac fone - de côte eft I* 
*te T»Ue. La cœe n'eu: bleue que 
cas te lu&acs 8c WamefUbc* tvoon 
jjeaaes» Ce pcwflôn îftftpas fi noirqot 
Ai rdoars, ainfi que Teft la baleine; il 
eft en coctair feniblablc à la tanefie. tt 
Joqgfic menu, ficiltfcftpa 
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& gras qu'une baleine j ce qui eft caufc 
qu'on ne fe loucic guéres d'en prendre, 

Earœque le proffic qui en revient , ne 
alahee pas la peine qu'il y a à le pren- 
dre. Car il y a bien plus de danger à 
k pêcher, qu'il n'y en a à pêcher la 
baleine, pareeque le Winne-vifcb le re- 
mue avec plus de viteflè, & joue de 
la queue Se des nageoires d'une ma- 
nière qu'on nîofc s'jcn aprocher allez 
Eres pour le tuer à coups de lances * 
îs leules armes dont on puifle ië 1er- 
vir pour l'expédier promtemenc. 

J'ai oui dire que l'équipage d'une cha- 
loupe ayant par méprife lancé le har- 
pon fur un Winne-fisb^ ce poiflbn les 
entraîna tout d'un coup avec la cha- 
loupe fous un glaçon, fans qu'aucun 
d'eux pût fc fauver. La queue de ce 

Eiflbn eft platte comme celle d'une 
leinc. Lorsque ces ff^nne-Viffben.mm 
roiflènt, on ne voit plus de balei- 
nes. 

On fe fert de l'huile de baleine à 
différens ufages. Elle fert aux faileuts 
de Frilê , aux Corroyeurs f aux Dra- 
piers, & aux Savonniers, mais le plus 
ciand ufagedc^^Jiuikc'dl dans les 
lampes. 
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II y a ordinairement 30. ou 40. 
hommes fur les vaiffcaux qui font le 
voyage de Groenland, 8c quelquefois 
plus, fur tout fur les gros vaiffeaux 
^ui, ont fix chaloupes. Ces vaiffeaux 
portent depuis Soo. jusqu'à mille Car- 
dels de graillé. Les moindres vais* 
féaux n'en chargent guéres que depuis 
400, jusqu'à 700. , & ont d'ordinaire 
cinq chaloupes. -Des (impies galiottes 
vont quelquefois à Spitzbergen , pour 
prendre des baleines, Se n'ont que trois 
ou quatre chaloupes. 11 y a des gens 
qui mettent leurs chaloupes fur le pont, 
oc d'autres les pendent aux deux cô- 
tes du vaifleau en dehors, ce qu'os 
fait à Spitzbergen quand on eft entre 
les glaces , afin que dès auflitot qu'on 
crie, en bas , en bas , on puifle descen- 
dre les chaloupes Se les mettre à Is 
mer. 

11 ne refte à bord que le Timonier ] 
le Barbier % le Chirurgien , le Tonne* 
lier, Se un Moufle pour avoir foin du 
vaifleau. Le Maître, ou celui qui com- 
mande le vaifleau, s'en va avec le refte 
de l'équipage* car tout le monde eft 
obligé d'aller à la pêche de la ba^ 
leinc. 

On 
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On a dans chaque vaifTeau ibixante 
lances , fix lances pour les chevaux 
marins , quarante harpons , dix longs 
harpons dont on darde les baleines fous 
Peau, fix petits harpons pour les che- 
vaux marins 9 trente lignes ou cordes 9 
qui ont chacune 80. ou 90. brades de 
long. Lorsqu'on va à cette pêche, on 
prend dans chaque chaloupe deux & 

Quelquefois trois harpons , fix lances , 
eux ou trois lances pour les chevaux 
marins y trois lignes 9 Se cinq ou fix 
Sommes, fuivant la grandeur de la 
chaloupe s entre ces fix hommes font le 
Harponeur, celui qui a foin des cor- 
des, & celui qui doit gouverner. Ils ra^ 
ment tous également, jusqu'à ce qu'ils 
fe foient aprochez de la baleine, excepté 
celui qui eft au gouvernail. 11 y a auffi 
dam chaque chaloupe un couperet pour 
couper la corde , lorsqu'on ne peut pas 
fuivre la baleine, un marteau » ce autres 
iriftrumens , comme haches , crochets , 
& plufieurs fortes de couteaux , dont on 
fe 1ère pour découper la baleine. On 
donne pour le manger & le boire les 
mêmes provifions qu'on a dans le vais- 
fcau i celui qui veut quelque chofe de 
{œilleur doit s'en pourvoir loi même: 
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"Les fainéans font fujets dans ce voyage 

à être attachez du fcortmt; mais ceux 

3ui ne craignent ni air ni vent, 8c fi 
onnent du mouvement, s'y tirent as- 
fez bien d'affaire. Du nette le fcorbttt 
eft la maladie ordinaire dans ce voyage, 
outre les fièvres, les abfcès, Se autres 
accidens, qui doivent obliger le Chi- 
rurgien d'avoir foin de fe bien pourvoir 
de toutes fortes de remèdes» 



CHAPITRE XH. 
Des Rotz-Vishcn , & des See-qualms. 

T'Apelle un Retz Visb^ ou Slym-Vîsb % 
un poiflbn qui nVft proprement que 
glaire & qui eft transparent, pen ai re- 
marqué de diverfes fortes, dont il y 60 
a qui ont une espèce de nageoires, com- 
me enrr'autres ceux que je nomme Hê» 
netùns marins. Il y en a qui reflembleot 
à des limats plats, & qui au lieu de na- 
geoires ont des ailes lemblables à des 
plumes. Outre ceux là j'en ai vu en- 
core de quatre autres fortes, dont la fi- 
gure eft toute différente de celle des au* 
très, Se que les matelots nomment Set* 
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\lms f comme fi ce n'étoit qu'une é* 
ne épaifle de la mer, SC qui fût fi- 
:. On les nomme auffi Orties de Mer 9 
a*neettels) parcequ'elles piquent 8c 
lient comme l'ortie. Je m'étois au* 
(bis imaginé que ces Rotz-Vijpn ou 
m Vïffen^ pou voient être du îperme 
rrompu, 8c que cette douleur qu'on 
toit en les touchant provenoit de cet- 
corruption-, qu'ils ne recevoienr leur 
tne que fuivant les diverfes efpéces 
poiflbns d'où venoit ce fperme, 8c 
'ainfi k s uns reflcmbloient à des ra- 
r, d'autres à des baleines, 8c de me- 
: des autres. Mais cela ne paroit pas 
:n s'accorder avec la raifon s car a- 
is y avoir mieux réfléchi , je trou- 

3ue la vie eft quelque chofe de trop 
e pour en attribuer la caufe tout 
iplcment à du fperme corrompu, 
loi qu'il en (bit, ces infc&es puri* 
ht la mer , pareeque toutes les fale- 
; qui s'y trouvent, s'attachent à ces 
feoes de même que la bardane s'atta* 
p- aux habits. 
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1. Dû Haneton-Mari*. 

Ce petit poiflon rctfemble fort a l'or* 
lie de mer, par (a transparence) £c par- 
cequ'il fe diflout dans les mains comme 
l'ortie de mer. Il a deux nageoires qui 
ont la figure de celles d'une baleine, & 
eft fait t peu çrès comme un de nos 
petits pains blancs , large Se épais par 
le milieu, Se mince Se pointu par les 
deux bouts. Pour le refte du corps, 
il reflemble à nos hanctons, excepté 
ue la queue cil par tout plus gros* 
e ? Se qu'il ne commence t devenir 
pointu que vers le bout. La tête cil 
large , ronde Se fendue dans le milieu, 
Se il a de petites cornes dp la gros- 
loir d'environ une paille. Sur le de- 
vant de la tête il a deux rangées de fil 
petits boutons, trois en craque ran- 
gée ; que ce (oient des yeux ou non, 
je n'en {aurois rien dire pofitivemem. 
La bouche eft partagée ou fendue. Ce 
petit poiflon eft fi transparent, qu'en 
lui peut voir les entrailles. Cette bou- 
che eft jaune 5c noire; mais tout k 
poiflon eft de la couleur d'un blanc 
u'oeuf. 

; ■ D 
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11 fe remue dans l'eau comme l'ortie 
de mer. Je l'ai peint d'après nature fie 
dans toute fa grandeur. Je croi que les 
oifeaux le mangent 9 pareequ'on voit 
<juantité de lumbs, de pigeons 7 plon- 
geons dans les endroits ou on trouve de 
ces infeâes de mer. 

Ce fut dans la Baye du Sud à Spitz* 
bergen % & le fco. Juin, que je trouvai 
ceux qj*e j'ai dépeints. Voyez la let- 
tre f. dans la figure P. 

II. Dm Slym-Vish, #* Limas glaireux. 

Cet infeéte eft auffi tranfparent que 
Kbrtie de mer> mais plat Se entortillé 
comme un limas. On en trouve des 
coquilles à terre. A l'extrémité il a deux 
bras qui redoublent, à un fléau de ba- 
lance, & qui ont de chaque côté du 
poil femblableU de la plume. Ces deux 
bras lui fervent à fe mouvoir de côté 8c 
é'autre comme l'ortie de mer. Il eft 
bran. On en voit fi grand nombre na- 

rnt dans la mer, qu'on auroit autant 
peine à les compter que^a pouffiéne 
fitan voit voler dans l'air. ^ Quelques 
Bm croyent que les baleines fe nourris- 
sant de ces infe&es; mais je ne puis 
M % mfi- 
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m'imagincr qu'une telle nourriture ren- 
dît les baleines auffi grades qu'elles le 
{ont. Je croi plutôt qu'ils ne fervent 
de nourriture qu'aux lurobs, aux pi- 
geons-plongeons, Se aux perroquets- 
plongeons. Us ne font pas plus gros 
que je les ai dépeints. Nous en vî- 
mes plufieurs dans le Havre du Sud à 
Spitzbergen , le xo. Juin ; mais je n'ea 
ai point rencontré parmi les glaces. Les 
Matelots prennent ces petits poiflbns 
pour des araignées ; Se j'aurois eu la 
même penfée, (i je n'en eufle pris dans 
mes mains , pour les confidérer exaéte- 
ment. Ils n'ont certainement aucun ra- 
portavec l'araignée. Voyez la lettre*, 
dans la figure (4 

III. Du Poiffbn apelli Chapeau glaireux. 
(Angl. Hat-Slyme-fish.) 

Cet infeâe a la figure d'un champi- 
gnon ; car il eft comme une tige ronde 
& épaifle qui entre dans le milieu de la 
tête. Cette tête eft bleue 8c auffi épais* 
fe que la tige. On pourroit auffi corn? 
parer cette tête à ces chapeaux de paille 
dont nos femmes fc fervent à la campa- 
gne. La tige groffit en défendant, & 
~ " " le 
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k bout en eft rond ; cependant le bou-* 
ton d'en bas eft beaucoup plus petit qud 
celui d'en haut, Je leur ai vu faire le 
même mouvement qu'un bâton fait 
quand on l'enfonce dans l'eau & qu'il 
remonte tout à coup. J'en pris dans U 
mer du Nord entre Heiligb land & VEh 
bc, où l'eau de la mer (fe mêle avec cel- 
le de VEtbè. 

J'en ai vu auffi à Kacks-Haven dans 
YElbe. On m'a dit encore qu'il en ve- 
noit jusque s à Freyburg, La figure qu'ils 
ont peut les faire nommer des Chapeaux 
glaireux, ou Tiges glaireufes. 

IV. Z)*jk» Poiffon glaireux qui a la 
figure (Pvne ro/e. 

Ce poiflbn glaireux eft auffi rond 
qu'un cercle ; mais dans fa circonféren- 
ce & entre fes doubles rayes il eft un peu 
dentelé. Chaque rayon part du centre 
du corps , fie il y en a ieize ; mais ils 
fcdiviient en deux branches dans l'en- 
droit où ils fe ferrent un peu plus. Le 
corps eft blanc & tranfparcnt, fe ferme 
£c s'ouvre comme il le veut s mais les 
rayons font d'un rouge brun. Au bout 
de ces rayons, vers la circonférence 
M 3 exté- 
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extérieure, il y a diverfes taches ail 
nombre de trente deux. Dans le milieu 
de cette aflîettc il y a un petit cercle , & 
c'eft de la circonférence de ce petit cer- 
cle que partent les rayons dont je viens 
de parler. En dedans il eft creux , & 
peut- être que ce creux eft 1» ventre, 
puisque j'y trouvai deux ou trois peti- 
tes chevrettes. II y a ièpr petits filf 
bruns, 8c femblabks à de la foye filer. 
Il me femble qu'il pouvoit pefer une de- 
mie livre, & il avoit environ un demi 
pan de longueur. Nous frimes de cet" 
te forte d'inîeâe au* environs de /fi* 
land. On pourrait à" caufe de (à figarc 
l'apelter véritablement une Aflî*tU y ou 
un poiflbn glaireux en forme de rofc. 
J'ai oui dire que la couleur des maque- 
reaux ne vient que de ce qu'ils fucent 
ces infe&es; mais je n'aflurcrai rien ju» 
qu'à ce que j'en aye fait quelque expé- 
rience. On voit autant de ces trois prc* v 
miéres espèces de Sea qt*dms dans la mer 
du Nord , que d'atomes en Pair ; arçâ 
on en trouve peu aux environs de Spitn* 
b *rg*n- Je ne les ai jamais vu nager ta 
demis de l'eau que dans un tems calme* 
dans un gras tems ils vont à fond. 

V:D* 
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V. Du Pmjpm glaireux Jembluble à §m 
£mnet 9 (Slym-Vish Lykende eea 
' C>p.) 

Je ris à Spitzbergen près du Hcere ée$ 
Moules , dans un teins calme, 8c le 8. 
Juillet aeUX fortes de poiflbns glaireux, 
dont l'un a fix angles, & l'autre hait. 
Le premier avoir auffi fix rayons df 
couleur de pourpre Se dont les bords é* 
toient bleus. Entre ces rayons le corps 
eft partage comme une courgjc en ùx 
côtes. Du milieu du corps codent deux 
61s auffi rouges que du vermillon, rs* 
des, Se qui ont la figure de la lettre 
(V). Je n'ai pas vu qu'il les remuât 
en nageant. En dedans du carps il t 
d'autres rayes plus larges d'une couleur 
de pourpre, dont les bords (ont d'un 
bleu clair, & font la figure d'un grand 
< W). Tout le corps eft auffi blanc 
que du kit, mais non pas fi tranfparent 
que le corps de celui dont je vai parler 
tout à l'heure. H eft fait comme un bon- 
net à cornes ic'eft pourquoi pn pourrok 
Papellcr un Bonnet de Mer (CapUsb). U 
eft gros au double de ce qu'il paroi t dam 
la figure P. à la lettre g. H pefoit alops 
M 4 envi- 
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environ deux onces, & ne me fit aucun 
mal en lé tenant dans mes mains; mais' 
il vint à fe difloudre comme de la 
glaire. ' 

VI. Dm Poiflbn glaireux qui rtjfemble à 
une Fontaine. 

Le fixiéme & dernier de ees infcâcs 
èft fort extraordinaire ; il a vers le haut 
une ouverture comme une plume d'oyty 
& c'eft peut-être & bouche. Ce tuyatf 
entre comme un entonnoir dans une es» 
vite, c'eft pourquoi on pourroit le non» 
mer un Entcmnvir de Mtr. De cetrod 
defeendent quatre rayes deux à deux ; 
dtreéfcemeût oppofées les unes aux au* 
tres. 11 y en a deux qui iont coupées 
en travers, & deux qui ne le (ont .pas. 

Celles qui ne font pas coupées oat 
environ la moitié de la largeur d'une 
paille, & les autres (ont auffi larges 
qu'une paille, & reffemblent au doi 
d'un ferpent. Les unes & Jcs autres 
deicendent jusques au delà de la moitié 
du corps.. Du milieu de l'entonnoir 
partent encore quatre autres rayes, qui 
reffemblent au dos d'un fèrpent , & 
«deicendent plus bas que les autres; de 

(ortc 
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Ibrté qu'en tout il y a huit rayes. On 
y voyoit diverfes couleurs changeantes*, 
< bleu , jaune & rouge ) Se faifant à peu 
•près le même effet que l'arc en ciel. 

Cet infe&e avec les huit rayes parut 
à mes yeux comme une fontaine qui au- 
roit en huit jets d'eau ; c'eft pourquoi 
on poUrw\xkjtùmm£r_F*rH*i**de Mer. 
En dedans on y voyoit comme un nua- 
ge qui fortant du bout de l'entonnoir f 
le partageoit , 6c que je m'imaginai ê- 
tre fes entrailles. Dans l'endroit où ces 
rayes extérieures aboutiflent , le corps 
ycft un peu courbé, & puis il va en- 
core plus en tournant, & fi il y a 
plufieurs petites rayes. Tour le corps 
eft auffi blanc que du hit t & de la 
même groflèur qu'il eft reprélcnté ici. 
11 me femblc qu'il peioit environ quatre 
onces. Je ne m'aperços pas qu'il piquât^ 
mais il fe diflbïvoit comme de la glaire , 
& de la même manière que l'autre dont 
j'ai parlé. 

Depuis ce tems là j'ai vu dans la mer 
à? Espagne plufieurs iortes d'orties de 
mer pefant plufieurs livres, & de cou- 
leur bleue, pourpre , jaunâtre & blan- 
che. Ces orties bruloient beaucoup plus 
que celles de 1a mer du Nord. Elles 
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Rattachent à la peau, & y font venir 
de* ampoule* f qui caufcnt quelquefois 
un éréupeUe. J'en donnerai quelque jour 
la defcriptîon. Voyea la figure P. & la 
lettre h> 
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ADDITION 

Qui concerne la Pêche de la Ba- 
leine. 



Manière ^équiper m vmffiâ* pour U u 
Paie. 

CEux qui font de la Compagnie d* 
)z Pèche doivent choifir pour. 
Commandeur» un homme dili- 
gent, vigilant ? hardi 6c prudent: car cm 
ce dernier cas il peut fervir d*aide & de 
Confeiller au Teneur de Livres de h 
Compagnie, (bit au départ, foit dans le 
voyage t ibit au retour, , 

Voici le plan dreffé en *6jj. par * le* 
Commis de cette Compagnie, pour ce 
qui concerne les effets fâuvez ou à ré* 
clamer d'un vaiflèau qui a fait nau- 
frage. 

1. Si un vaiflèau vjent à périr dans le* 
glaces- ou autrement , on donnera retrai- 
te au Commandeur 2c à PEquipage dan* 

1« 
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le premier vaifleau où ils aborderont , 
& ^îls en aborderçt un autrp enfuite, ils 
prenda aufli partie de cet Equipage, 
&c. Lorsque ces deux vaifleaux vien- 
dront à joindre les autres, ils fe fubdi- 
viferont de même entre eux l'Equipage 
du vaifleau perdu. 

II. Les vi&uailles du vaifleau perdu 
feront confommées par l'Equipage feul 
de ce vaifleau ) & fer v iront aufli à l'en- 
tretenir feul. Qpe fi ces vivres ne fuf- 
fifent pas t ou fi l'on n'avoit rien fauv^ 
du vaifleau perdu , ou les affiliera chré- 
tiennement 8c charitablement pendant le 
voyage ; moyennant quoi ils feront te- 
nus de faire la manœuvre, comme les 
autres. 

III. Un vaifleau, des effets, &c ve- 
nant à fe perdre ou à être délaiflez par 
quelque cas que ce foit ; le Capitaine Sç 
le Commandeur, ou leurs repréfentans^ 
feront libres, autant qu'en eux eft, de 
dfcpoferdc ces effets, comme ils le ju- 
geront à propos j les donnant en garde 
cC les confiant à qui 6c à quel vaifleau il 
Jeur plaira, & dans la manière qu'il lcirf 
plaira, &c. 

IV. Que fi ce vaifleau ou vaifleàux, 1 
effets &c. (délaiffe?, fc 4c telle ibrte 

qu'au- 
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qu'aucun ne s'y puifle trouver préfent 
pour les réclamer alors, ) viennent à 
être trouvez ôf mis à couvert par queti 
que autre que le propriétaire, il fera 
tenu pouvoir dispofer de ces effets ,&C{ 
(comme outils a pêcher Se à découd 
per la baleine, grailles, huiles de ba- 
leine, cotes, fanons, dents de Walrufr 
ftn , gcc.) en relie lorte qu'à fon m 
tour, il jouira de la moitié desdits eft 
fets , & laiflèra percevoir l'autrp moi- 
tié au premier propriétaire ,* lans pou- 
voir prétendre d'ailleurs aucuns frais 
pour ce, comme fret, &c. 

V. Si le vai fléau, effets, &c. perdus; 
fe trouvent abandonnez par l'Equipjgc, 
avant que l'on fe foit mis en devoir de 
lâuver quelques effets, &c. eux (E. 
quipage) ne pourront prétendre quoi 
que ce foit des effets fauvez , & en ce 
cas là toute la malle des biens (au ver 
fera poffédée, & partagée par aux, fc 
entre ceux, qui ont équipé les vaif-' 
leaux de la Pêche. 

VI. Mais l'Equipage fe trouvant pré- 
fent , & aidant à fauver lesdits effets 4 
il fera payé du quart desdits biens fau- 
vcz , à ao florins par mois , jusqu'au 
moment de la perte du vaiilçau , & fi lcf 

M 7 quart 
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quart de ces biens ou effets ne fiiflit pas^ 
as ne feront cependant payez qu'au pro- 
lata. Si ta contraire le quart va au de 
M de ce qui leur eft dû pour leurs ga- 
ges, le (brplus dudit quart fera au profit 
de ceux qui ont équipé. 

VIL Le Commandeur qui aura 6w- 
▼é quelques uns desdits effets, compte» 
m la portion ftipuléc: 1* capital prove- 
nu , comme prife d 1 bu île & binons, doot 
les gagpz par mots d'entre l'Equipage ne 
jouiront pas. Cinquante barils de graif- 
& & iâx cens livres pelant de fano» 
feront comptez pour un poiflbn {balei- 
ne.-) &c. 

VIII. Ces effets feuvez & mis à cou- 
vert étant embarquez feront iùjets aux 
avaries , dommages Se autres inconvé- 
nient, de même que tous autres effets. 

IX. Si quelqu'un, après avoir tue 
une baleine entre les glaces & l'avoir 
attirée à quelque pièce de elace , pour 
ne la pouvoir tirer à bord ; l'abandon- 
ne enfuite, ou la laiiïc abandonner par 
les Cens, il fera tenu en avoir perdu la 
propriété » mais il en fera tnaitit, tant, 
qu'il la fera garder & occuper* 

X. Etant près de terre, il pour» 
s'aflurer fa prift, comme il le jugera à 

pro-. 
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propos g y mettant quelque marque que 
çc toit , il en refera le maître, quand 
même il n'y kiâèrok perfcnne e* 
garde. 

XL Si dans le voyage de Groenland ,' 
fcit en allant, foit en venant, quelqu'un 
de l'Equipage recevoir en Tes membres 
quelque dommage* confidérable , & ce 
pour le fervice de la Compagnie; il fera 
payé pour cela, & ce par répartition fur 
la flotte. 

XII. Si par hazard il venait à écheoir 
quelque cas notable omis ci-deffus, on 
s'en remettra à la décifion des arbitres 
choifis pour cet effet. 

Ceux qui entreprennent d'équiper Se 
fréter un vaiflèau ou des vaifleaux pour 
cette Pêche, doivent y travailler dès 
l'automne, afin d'être plutôt prêts au 
printems fuîvant : à moins qu'on n'a- 
cbette un vaifTeau tout prêt à mettre en 
mer. Le vaifleau doit être bien ravi- 
taillé, bien radoube & calfeutré: fur- 
tout il fera bon qu'il foit doublé, afin 
4c mieux réûfter à l'impétuofitédes gla- 
fies flotantes. 

On met huit à dix jours à porter TE- 
quipage à bord &c. avant que de lever 
l'ancre. Au refte, comme il fcut gran- 
". - "de 



Altàmpêwr h pitbt 
de qaarttc u'taftnjicfns, &c. pour c& 
le sangra», on rc fera pas fâché d'en 
tvît 3C! ua ûzzâH exaâ. 



hzfws^rt its .V« : rrpr', Pnxvi fions & 
/«frwBTv rkffsrrfs i *m véfftau des- 

V- M-t? vi: cîu!oupc5. 
De pcrr.s Rcacs, autour des- 
çuî/Te* en cevide la corde 
Jcer en 1 ttfôrn à la Pèche. 
De partes Vei!es. 
Des Crco & Crochets. 
I>5 *f rreicx. 
rv? • v -^:iix à découper 6 

oi.c:re. 

Des Cors donc on fe fert 

reer 3e r^uer les uns les 

i^r.T? or- s -rs brouillards. 

Dr xtsh Cccrroycs & des 

Ce* Je?. 
Des Gaffes pour ftrrer les 
Harpons & les Lance* 
dont on aiefôin , &c. 
€ f Har pons. 

de Harpons. 

14 Har; 
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14 Harpons pour les Baleines , 

avec les Manches. . 
8 Longs Harpons qu'ils apel- 

lent Fnitfen. 
65 Lances fans le bois, ou le 
manche, & avec le manche, 
f o Lances le manche fèul. * 
»4 — * à darder les Vt/gfrujfen 
avec le bois. 
6 Fers, qu'ils apellcnt Neus- 
baken 8c 3. Idem petits. 4J- 
dem, dont deux feront avec 
lacets à étranger. 
6 De ce qu'ils apcllent Bwd- 
Ankers,<te% haches, des coi- 
gnées, des couteaux de pla- 
ceurs fortes. 
a Ancres à trois ou quatre 
grapins. 
Diverles iortes de Crocs & Cro- 
chets, foit pour la manoeuvre 
du va 1 fléau., foit pour la Pê- 
che, des Leviers, des Pèles, 
des Fers & Barres dont on fe 
fert contre les glaces. 
6 Racloirs, & plufieurs autres 
inftrumens dont on fe fert iur 
la Baleine. Diverfes fortes de* 

Cor- 
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Gordages. Des Billots , des Pieux 
pointus. 
Des Chaudières à fondre les graif- 

fcs. 
Des Cuycs huit ou dix. 
Des Ecopes demie douzaine Drs 
BàCS à tramer les graiflb & piè- 
ces de Baleine i terre; des pom- 
pes , des pots ou cruches à met* 
tre les huiles ou graifles fondues. 
90a Barils, ou Qumetls ,pour met- 
tre lqs grailles Se huiles. 
1000 Bonaons. ^ 

ix Pointes de fer. (Je crois que 
c*eft cjudquc efpéee d'hameçon:) 
Optiques pierres â aiguifcr. 
Une DokMte. 
Quelques Tericres, ou Vibifr 

quins. 
Quelques Chaudrons de cuivre. 
Trois Entomoirs. 
Trois Pompes. 

Plus tout cequ*il faut pour le ra- 
doub d'un vaifieau, comme 
toiles, poix, fil, filafle, cor- 
des , étoupes &c. des ralingues, 
, des chevilles, des planches for- 

tes, des cables goudronnez. 
Toutes ces choies font plos 

né 
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fréceflaires dans les mers de 

Groenland qu'ailleurs. 
Des Culotes de cuir ? Pour fournir à 
Des Bottes fortes S l'Equipage. 
Du Savon quelques livres. 
Des Livres d'ufage , ou dévotion. 
Bois pour le chaufage &c. 

Prwifas éi BêMcbi & Ufimiles. 

CUillers , cuillères , poiles , plats » 
chaudrons , écumoires 9 robinets , 
pierres à feu, gobelets, pots à bière» 
foie d'étain, foit autrement. 
18 Livres de Chandelles* 

Ou Provifion d'huile & xte (o- 
/>tbn pour les Lampes. 
§cJ. 
24 Balais. 
24 Idem petits. 
24 Idem d'ofier. 

Deux ou trois barils de fidbfc 

pour tenir les vaiffeaux nets. 
De la (ciure de bois. # 
Un Tambour. 
2000 Livres de bifcuit. . 

16 Sac* de pain ordinaire , ou 400 
demis pains. (Je crois que ce 
font de petits pains qu'ils par- 
tagent 
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tagcnc par le milieu , Se qu'ils 
aplati ffent.) 
Un tonneau de bifeuit blanc. 
Trois ou quatre barils (ton- 
neaux) de ocurre. 
700 Livres de fromage frais. (Les 
Hollandois en lont grans man- 
geurs > aufli bien que de beur- 
re & des vi&uailks ci après.) 
400 Livres de fromage au cumin. 
IO00 Livres de Stokhsbe. 

a Baris (Tonneau* au ton,) de ha- 
rengs. 
11 Sacs «Porge. • 
ix Sacs de pois gris. 
10 ■ ■ de pois vers. 
9 ■ ■ .de fèves. 
8 Tonnes (ton) de viande/ 
500 Livres de lard. 

1 Baril de moutafde. 
34 Quarts de tonne de bierre. 
4| Idem de la meilleure." 

Un demi muid ou barique, ou 

(Qxhoofd) de vin. 
Trois Ancres , eau de vie, ou 

brandevin. 
Quelques livres de lucre , fyrop 
de iucre , prunes > figues , rai* 
fins fcçs , huile * poivre , ma- 
ris. 
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cis, ou fleur de mufeade, noix 

muscade, doux de gérofle êcc. 

Plus pwr Je chambre du Capi* 

tome. . ■ » 
Trois ancres devin de France, 
Deux ancres Grande via. 
Un ancre genevre. 
Demi Oxboofd dé vinaigne. 
Deux ou trais tonneaux de char- 
bon. 
Un cent d'an//. 
; Cinquante citrons. 
Huit livres de lucre j épiceries &c; 
à proportion. 
Lorsque ces provifions (ont embar- 
quées, on pafle en revue & l'on re- 
çoit de l'argent, fiiivant que Ton s'efl: 
accordé avec celui qui équipe & frette. 
• On (aura que l'on s'engage de trois 
façons. 

i Par mois, & les Hollandoîs les apel- 
lent Maand-gtlden , payez par mois. 
% Par poiflbn ^ 

3 Par baril, Quaruel ou >On les apclle 
». KardeL j Parteniers. 

Voici le contrat qu'on doit lire à ceux 
qui s'engagent pour cette Pêche. 



Ccn* 



-a7$ Addition pour la pêche 

Cintrai entre le Commandeur & f Equi- 
. page qm s'eft engagé pwir la Pèche 
de Groenland. 

NOus Souflignex > Officiers * Mate- 
lots &c. nous fomracs engagez a 
. . . fur le vaiflèau. . . . dès aujour- 
d'hui. ... . . du Mois. ... de l'An. . 

. . , promettant de lui fervtr dans la 
navigation, Pêche Sec. de Groenland, 
& à (on défaut , en cas de mort , ou 
autre accident fâcheux, à (on Succef- 
feur, (bit à terre, (bit i bord du vaif- 
ilau, aux conditions ci après, auxquel- 
les nous nous déclarons fournis, 
i Que nous ferons tenus d'affifter c 
xaéfcement aux dévotions & le foir 
& le matin, à peine d'amande, tel- 
le qu'il plaira de l'ordonner par 14 
Commandeur. 
a Que nous ferons (âges, & fobres, 
évitant l'ivrognerie , 8c toute muti» 
nerie, (bit contre nos Officiers, (oit 
entre nous , fous peine de perdre la 
moitié de nos gages. 
3 Quelqu'un ayant querelle avec un 
autre , jusqu'à en venir aux coups 
& à blefflr, perdra fes gages» & 

fera 
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fera puni félon l'exigence du cas. 

4 11 ne fera permis à qui que ce foie 
de ^Equipage de négocier en rien qui 
concerne, la Baleine , fous peine de 
vingt cinq florins d'aman Je» , 

5 Si le Commandeur vient à faire 
quelque Pêche en fociété,nous pro- 
mettons de l'affilier : fous peine de 
ci-deflus aux contrevenans. 

, 6 Nous promettons de nous contenter 
de ce qui nous fera donné pour 
nourriture, par ordre du Comman- 
deur : fous les peines ci-ddlus. 
7 Si par naufrage , long voyage , ou 
autre cas fâcheux il arrivoit que les 
vivres manquaient, nous ferons 
contens de la diftribution de vivres f 
celle que le Commandeur ordonnera 
nous être faite. Sous les peines ci* 
deflus. 

8 Nous promettons de ne tenir allu- 
mez, ni feu, ni chandelles, ni mè- 
ches &c. fans le contentement du 
Commandeur. Sous les peines ci déf- 
ais. 

9 Le Commandeur promet & s'en- 
gage de iatis taire oc recompenfèr,, 

■ fuivapt la coutume du pays d'où eft 
le vaifleau, celui qui (oufrira quel- 
que 
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que dommage pour la défraie du vaif- 
feau, &c. 

10 Celui qui aprendra ou découvrira 
quelque mauvais complot contre le 
vaiffeau , Sec. fera tenu de le dénon- 
cer, & on le récompenfera pour ù 
fidélité. 

1 1 Pour les cas omis ci-defius, ou s'en 
remettra aux us & coutumes de mer. 

Fait. . . . A. • . . te. . . . 

■ Mêntirc dont on paffe en revue PE- 
quipage. 

LE Commandeur & le Teneur de li- 
vres fe rendent à la chambre du Ca« 
pitaîne ( Cajutt en Hollandois ) où l'on 
Elit comparoitre l'un après l'autre ceux qui 
fè font engagez. 

Le Commandeur reçoit d'abord foo 
Pot de Vin , (c'eft ainfî que ces Mari- 
niers ape lient un certain prêtent qu'on 
lui tait, & qui eft plus ou moins ioo. 
iif. iyo. fui vant l'accord. 
Ses gages font > comme je l'ai dit ci- 
devant, jusqu'à— — fl, ioo. &c. 
' Ses droits fur la Baleine, 

par Kardel ou Baril 20; %f. ou 
30. fols. 

Selon 
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Sdon que l'on a accordé avec lui 
Le Maître Pilote (St*ur- 
wm) reçoit — fl 40.50. ou 60. &£ 
; Ses gages 

Ses droits par Kardel 1 j . 14.0a if.{bls, 
Harponeurs , leurs gages 
comme je l'ai déjà dit, 
& leur pot de vin 1—^40 à 50. 
Leurs droits par Kardel 1 2 à 14 fols. 1 
Ceux qui découpent le lard , & qui 
ïbnt prefque toujours des Harponeurs, 
cinq florins par poiflbn, outre le de- 
nier adieu ou engagement , 8c le droit 
<lu baril ou Kardel. 

par mois 
Charpentier. • ~ fl. 36 
Chirurgien • - fl. 28 
Premier Bosman ( H611. Hcog- 

Boesman) ■» „ fl. 26 
CuiGjiicr - » fl. 26 
Le gros de PEquipage chacun, 
ainfi que je l'ai déjà dit. fl. if & 
quelquefois 18 à 20. 
Ceux de l'Equipage qui n'ont pas été 

en mer, ni à la Pêche fl. 12 à 15 
Pilotes de chaloupes par 

Poiflbn - - .fl.2àj 

On les paye auffi par Kardel , & ils re* 

çoivent 6. 7.8. fols de la pièce. 
Tm*H. N Leur 
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Leur Pot de Vin - -\0.i6.ifr 
Celui qui tient & lâche la 

corde par poifion. . . . fl. i # iq.\ 

JLes Rameurs de l'Equipage i 

pourfuite d'une Baleine ont par 

poiflon - - - tLif-i 

Et d'engagement depuis -fl 6. 10 i 

J'ai déjà dit quelles proviGogs il i 

prendre en Ton particulier pour ce vc 

£e. Prenez garde qu'aux endroits de 

>némotres ou Ton trouvera banque, i 

&ut lire baril ou Kj*M% ou j§>wrfe 
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DISCOURS 

PRFLI MINAI RE 

Sur kjpaflage par le Nord-Eft de l'Eu- 
*fope dans les Mers des Indes. 

Oà le Capitaine Wood tkcbok 
de prouver la pqfftMliti de ce poffûge^ 
évant que d'en avoir entrefris 1a dicon- 
vorte. 

ÏL ferait irfatile de tranfcrire les vo- 
yages de tous les navigateurs» qui oift 

entrepris de trouver par le Nord-Eft 
un paflage à la Chine & au Japon ; puis- 
que leurs relations font entre les mains 
Je tout le monde , & qu'on les trouve 
dans Hackltnt 8c Pnrcbns % &c. Mon déf- 
iera eft feulement de rechercher ce qui 
les a fait échouer dans leurs defleins, de 
lire les nrifons qui m'obligerait d'entre 
prendre le même voyage, 6c quel en fut 
efizccès. 

Le premier qui fit cette tentative, fut 
t&gbWithvzhby, quîen iffo fit Vot- 
.-»■*"" N z les 



prétendue terre, ce peut- être qm 

perçut que quelque rocher à trave 

"gros brouillard; car à mon retqi 

Angleterre je paflai dans le mêm 

droit, où nos Cartes Marines p 

<œtt€ terre, fans y avoir découver 

de femblable à la Terre de Willê 

-Mon préjugé eft d-autant mieux f 

que le mauvais tems obligea Wû 

by d'entrer dans un port de Lêp\ 

pommé Arzejw, d'où le maxivai 

ne lui ayant pas permis.de for tir, 

tout ion Equipage y périrent ] 

froid. Ainfi .on ne put tirer ai 

.lumières de fon voyage, pour, c 

vrir un paflàgede ce côté là. 

Après lui le Capitaine Etitnnt 
.rovgh, depuis Contrôleur de la J 
ious le règne ttElizabetb^ travail 
même recherche. En 1516. ayan 
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iflfr. IV entra dans ce Détroit > & s'ima*' 
ginant que le Golfe à l'Eft du DétroitV 
Fût une mer libre 8c ouverte, il s'erti 
retourna le flatant d'avoir trouvé dan»! 
cet endroit le véritable paflage vers Ut; 
Chine & le Japon. 

Les Capitaines Arthur Pett & Cbarter 
Jâckman firent la même tentative en i f 80. * : . 
avec ordre de la Reine Elizabetb de Cui- 
vre 1* même route que Burrougb. Ils* 
paflerent donc ce Détroit, & entrèrent-' 
dans la mer à l'Eft', où ils trouvèrent ' 
une fi grande quantité" de glace, Se a- 
vec cela eurent un fi mauvais téms,qu'a-' 
près avoir eflbyé'de grands dangers & 
des fatigue» extraordinaires,- Hs furent 
obligez de rcvenir'ftir'leur^'pas. Le mau- 
vais teins les écam, &? l'on n'a jamais' 
etr aucunes nouvelles de Pêtt depuis «> 
tems*là; de forte qu'on ne iongeoit plus ? 
en Angleterre à découvrir un paflage par 
ce Détroit i la choie y étant envifagée- 
côratne une impoffibilitéi mais les Ho/-« 
landois renouvellérent cette entreprifti 

Guillaume Bârentzr y qui entendoit par*'* 
ftitement bien la navigation, fut le qua- - 
triéme qui eflaya de découvrir ce paflà- » 
ce. Par ordre du Prince Maurice il par-^ • 
OC de Hollande en-i 5-94, , & • fi* voiles > 
N • $ vers * 
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▼ers le Détroit; mais y étant entré il y 
trouva les mêmes difficultés que Pett & 
Jiêckman y avoient eues auparavant. Ce- 
fiendant il remarqua une choie que les. 
autres n'a voient pas remarquée ic'eftque 
Ifeau de cette plage étoit douce. 
.. Ne trouvant donc aucune aparence 
au'ii put y avoir un paflàgp de ce coté 
Ja , il s'en revint; Mais ce mauvais fuo 
ces ne le découragea pourtant pas \ de 
fiwrte qu'il réfolut de Aire un fecond,& 
enfuite un troifiéme voyage au Nord de 
la Nouvelle Zemble % pour voir s?il réuâK 
roit mieux. 

En ij$6. ilawiva fur ks cotes de U 
Nouvelle Ztmbk environ le 7). degr* do 
Latitude» où il trouva des glace». U 
rangea la côte, & avança jusqp'ktt 76* 
degré de Latitude, où les glaces ne loi* 
permirent- pas de poufler plus loin, & 
briierent enfin fon vaiflèau. Lui & tout 
ftn Equipage s'étani fauvez avec kli*> 
chaloupes» ils furent ohligjp&dt prier 
l'hiver fur cette cote, où ils furent ré- 
duits à la dernière extrêoaité, & fcuf- 
frirent un froid incroyable. Le prirtfetas 
d'après ils réfolurent de pafflèr avec deux 
chaloupes à Cola en happante y mais avant 
qu'il* y anfivaOèni GuilUmm A**** 

mou- 
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boàrut,au grand regret de tout PEqui< 
>ngp. 

Henri Hndfim % notre compatriote, & 
;nès fameux navigateur, à qui l'on doit 
fdufiears belles découvertes , renouvelle 
ce même deflem. 11 partit àt Angleterre 
m 1610. f mais le mauvais luttes que 
Gniltanme Barentz avoit en dans fon vo^ 
jrage, le découragea fi bien, qu'il n*cn- 
iicpric que fon peu de chofe, 

Ainfî on avoit entièrement abandon* 
■é le deflèin de trouver un paflage par' 
IcNord-Eftr, lorsque certaines circons* 
nnces en firent renaiwe la penffie, il y a' 
environ deux ans ; ces circonftanceso* 
Wigéitnt la toàétl Royal* cPten toucher 
an mot dam fon Journal, pour p r ou ve r 
l*poffibilk4de oepaffàge. 

je vieni^préfemement auritHcms qui 
ne firent croirtrqtrïl pouvoir y avoir un* 
paflige de ce côté là, &qui m'engage- 
Km a.fidfe ce voyage* 

Wa première raifon croit fondée fiir 
Iffentiioent àcGuiUaame Bartntz, donc 
p viens de parler. 11 crok que n'y ayant' 
que deux cens lieues de dt (tance entre U» 
fo t ml k Zèmhle & le Groenland, il de- 
voit trouver une mer libre de glace fie 
aurertt, 8c par conséquent m paflage ,> 
N 4t sM 
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s'il tcnoit la route Nord-Eft du NarA 
Cap, entre ces deux terres. 11 eut tou- 
jours cette opinion jufqucs à fa mort, 
perfuadé qu'à vingt lieues de la cote il 
n'y avoir plus de glaces ,_ & qu'après 
cela on trouvoit une mer libre & ou- 
verte. 11 s'imaginoit auffi qu'il n'avofc 
trouvé tant de glace, & par confis- 
quent échoué dans (on deflein, que 
pareequ'il avoit été trop, près de la/ 
côte, de la Nouvelle Zmble. S'il eût 
vécu > il a'étoit propofé de faire un au* 
tre voyage, pour découvrir ce paflage 
Se prendre fà route entre les deux ter- 
res. 

La féconde raifon qui me feifoir 
conjefturefi qu'il devoit y. avoir un pafr 
fage, c'eft une lettre écrite de Hollande^ 
Se publiée dans le Journal de la Suit- 
ti Royale \. cette lettre dit que le Cza* 
ayant fait découvrir exaâement la Nou* 
velle Zemble, on avoit découvert que 
cette terne n'eft point une Ile, mais ter- 
re ferme du continent de la Tartarie f 
Se qu'au Nord il y a une mer libre & 
ouverte. 

Ma troifiéme raifort étok tirée d'un 
Journal d'un voyage de Batavia m Ja* 
&n , imprimé en HoUmah. Le vaifleau 

qui. 
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qui avoit- entrepris ce voyage ayant-fiûc 
naufrage fur la côte de Corea, qui e&. 
une presqu'ile de la Chine, touô ceux- 
de l'équipage furent faits esclaves par 
les originaires du pays : mais l'Auteur 
de cette relation après feize ans d'escla- 
vage, trouva moyen de fe fauver au 
Japon. Ce voyageur raporte que de temsv 
en tems la mer jette fur les côtes de- 
Corée des baleines ayant fur le dos des- 
harpons Anglois & Hollandais. Si la» 
chofe étoit véritable , }e la regarderais* • 
comme une grande preuve d'un paf~ 
ftge- 

La quatrième raifon me fttt fournie»' 
par M. Jafepb Moxon^ qui étant en HoJ^ 
lande il y a pl.us de vingt ans, a voit oui- ; 
dire à un H(tfÀMwW/,qu'hlregardoit com- 
me- un homme digne de foi , qu'il av oit> 
été jusques fous le Pôle, & qu'il y fa*-- 
ibit aufli chaud qu'à Amfterdam en été. 

Ma cinquième raifon étoit fondée futv 
une Relation du Capitaine Goulden, qui- 
avoit fait plus de trente voyages en- 
Groenland, & qui raporta au Rcî< 
(Charles IL) qu'étant en Groenland il- 
y a environ vingt ans , il fit voiles en' 
compagnie de deux va i fléaux Hollandais* 
U'Eft de l'Ile d'EJgest&qw ne trou- 
Nj, vant- 
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vant point de baleines fur cette côte, fa 
deux HMmMt réfolurent d'aller plus 
au Nord , Se de pêcher parmi les gla- 
ces; qu'après quinze jours de tems ils 
s'en vinrent le rejoindre, ÔC lui dirent 
qu'ils avoient été jufqu'au 89. degré de 
latitude, c'eft à dire à un degré du Polf, 
Se que là ils n'avoient point trouvé de 
glace, maïs bien une mer libre & ou- 
verte, fort profonde fie ferablable à cel- 
le de la Baye de Bisuyt. Goalde*, n'é- 
tant pas fatisfeit du (impie récit qu'ils 
loi firent, les Hollandois lui montrèrent 
quatre Journaux des deux vaiflèaiff, 
qui lui atteftérent la même chofe, & 
qui s'accordoient à fort peu de chofe 
près. 

La fixîéme Taifon qui me portait à 
croire qu'il y eût un tel partage, fut 
un témoignage du même Capitaine 
<jouldtn y qui affuroit que tout le bois 
que la mer jette fur les côtes de la Gw»- 
létnd eft rongé jusqu'à la mouelle par- 
certains vers de mer; marque infailli- 
ble que ce bois venoit d'un pays plus 1 
chaud : car l'expérience 6it voir que 
les vers ne rongent point dans un cli- 
mat froid, de forte qu'on ne peut point 
fupofcr que ce bois pût venir d\ulleurs 

que 
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qtt* de Jedzo ou du Japon > où de quel- 
que autre pays aux environs. 

Ma feptiéme raifon écoic tirée d'une 
Relation publiée dans le Journal de la 
Société Royale ,ou TranfaSions Pbilojopbi- 
qius\ d'un voyage de deux vaiffeaux 
qui avoient entrepris il n'y. a pas long- 
teins de découvrir ce paflage. Ils firent 
$oo. lieues à l'Eft de la Nouvelle ZemUe; - 
8È auroient enfuite pourfuivi leur deflèin, 
s'il n'étoit furvenu un différend entre les 
entrepreneurs & la Compagnie des Indes ' 
Orientales, dont l'intérêt n'étoit pas que 
ce paffage fe découvrît. Ce Corps, étant 
plus puiflant que les entrepreneurs, fie 
Échouer Pentreprife. 

Voila ièpt raifons principales, iàpS' 
parler de plufieurs autres , qui ne me 
permirent pas de douter de la poffibilité 
dç ce paflage par le Nord de la Nouvelle 
Semble à la Chine & au Japon } d'autant, 
plus que je les regardois comme .preuves 
de (ait, & non comme des contes. Tout, 
autre auflS bien que moi après les avoir 
bien examinées, en auroit fans doute con- 
tenu* * 

Mais j'avois encore d'autres argumens " 
fondez fur la raifon 2c fur la nature, & 
ses argumens me perfua&ient que je. 
N 6 pour- 
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pourrois exécuter ftcilement une telle en* 
treprife, fuppofé que les témoignage** 
ch-deflus alléguez fu fient véritables , &. 
qu'il n'y eût ni-terre ni glace qui apor-- 
tafTent aucun ôbftacle. 

Je confidérois premièrement que près* 
du Pôle Septentrional il y pou voit faire 
auffi chaud en été, que fous les Cercles* 
Polaires, ou plus chaud même quftl ne 
fait en hiver chez nous : pareequ'en été' 
le foleil n'â r que 23. degrezde hauteur» 
du Polt, qu'il eft toujours au deflus de* 
l'horizon, & qu'il en fait le.tourtou-* 
jours à la même hauteur. 11 peut donc* 
donner alors plus de chaleur -à cette par** 
fie de Phémifphére qu'il n'en donne chez* 
nous en hiver * ou à fa plus haute élé- 
vation , c'-elt à -dire à midi , il nV quff 
quinze degrez de hauteur, & ne fe« 
montre qçe pendant huit heures fur* 
l'horizon. Je difois que le foleil pouvoit* 
y donner autant de chaleur,' qu'en au-^ 
cun lieu du Cercle Polaire,» où-, par la- 
déc!inaifondu> foleil , le tems du refrdi- 
difièment de l'air eft à peu^rès égal au* 
tems de fon échaufement : "ce qui n'ar-* 
rive pas fous le Polê. Mais ce qui- œc 
confirmoie dans cette opinion, c'étoit' 
k rapon de U plupart de • ceux jqui a~ 

voient 
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votent été vers le Groenland, flc qui af-v 
ftiroient que plus on avançoit au Nord' 
de cette côte, plus y trou voit on d'her-* 
be & de pâturage , & par conféquent plus 
d'animaux. 

Je jugeoiserc fécond lieu , qu'en cas-, 
qu'il -y eût des brouillards, ce que j'a-^ 
préhendois le plus, le vent ne pouvoir.* 
pas en- même terns -être violent; par- 
cequ'ordinairement dans tous les -autres* 
climats* le vent diffipe les brouillards ; 
de forte qu'en ce cas là on pouvoir 
mettre en panne-, ou faire quelque peu* 
de chemin, jufqu'à ce que le vent fe* 
levât i & qu'on pût bien voir la route. 

Voici comme je raifonnois en troi«* i 
fîéme lieu contre une difficulté que la 
plupart des gens fe font, qu'en apro-* 
chant du -Pôle, la déclinaifon Septen** 
trionale de aiguille doit entièrement* 
ceflèr. Effectivement cela ne manque- - 
roit pas d'arriver, fi le Pôle du monde' 
étoit le même que^ celui de l'aiman. 
Mais je fhis perluadé *u contraire que 1 
ces Pôles fc m éloignes Van de l'autre;: 
de forte qu'on pourroit naviguer fous*. 
le-Poledu monde pourvu- que- la terre 
ou la glace n'y aportaflènt point d'em- 
pêchement s- fupofànt qu'on (ut pofki- 
N 7 vement^ 
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ier à Sfc \fapofar «k at fcormr les 

iooes *iù leurs put aa geni nombre de 
bmeut N<^oean3 ce Lmérrs y qai aptes 
pimkvts c cGtea as tur ot tajct 9 ja- 
pe rç u t k Amc ptiùqm bic» & que k 
îiwo ca tacpuk àz gonds avant** 
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en particulier: Quelques années aupan 
ravant j'avois feit une hypothéfc tou- 
chant le mouvement des deux Pôles 
Magnétiques , 6c je m'étais fcrvi des ob- 
fervations de tous ceux ou de la plu* 
part des ceux qui ont traité cette matière. 
De ibrte qu'après bien des obfervatiom 
particulières , Se après diveries expériea- 
ces qui m'avoient expofé à de grande* 
dépenfes , & que pavois faites en diffé- 
rais endroits de la furface du Globe 9 
pavois à peu près découvert le mouve- 
ment de ces deux Pôles Magnétiques % 
Se par conféquent la décjinaifbn de 
raigyille, dans toutes les latitudes & 
longitudes; Ainfî (ans d'autre fècours 
on pouvoit obfervcr la variation du 
compas dans quelque endroit du monde 
qu'on fe trouvât. Mais toutes ces ex- 
périences ne m'ayant pas autant latisfait 
que j'aurois pu l'être, en cas que j'eufle 
pu avancer jufques fous le Pôle , cette 
feule raifon m'engagea autant qu'aucune 
autre à entreprendre ce voyage. 

Après toutes ces confidérations , * la 
première chofe que je fis, fut de tirer 
une Carte du Pôle dreflée fur les Rela- 
tions de tous les Navigateurs qui avoient 

. entrepria 



entrepris 'de trouver un pafiage par h 
NortUEftj & de la; préfemer à Sa- 
Majefté & à Son Akeflè Royale, avec 
les raifons ci-deflus alléguées. Le Roi, 
après avoir confultéplufieurs Négociant 
& Navigateurs qui avoient fait plufieuit 
voyages vers le Nord, confeotit de me 
donner le Speedweél, frégate quM fit- 
équiper & ravitailler de tout ce qui. 
étoit néceflaire pour un& telle entre* 
prife. 

Mais pareeque dans des entreprîtes de 
cette nature, il n'eft pas à propos de ha* 
2arder un vaiflèau feul , à eau le des divers 
accidens qui peuvent arriver dans les 
voyages d'un fi long cours; 

Son Altefle Royale le Duc à York r . 

Mylord Barklei , 

Le Chevalier Jofepb William ftm t 

Le Chevalier Jean Bankes , . 

M» Samuel Peepps , 

Le Capitaine Herbert r . 

M. Dupey i 

M. Hoop-good , 
achetèrent une pinque , nommée le 
Pro/pere, du port, de cent vingt ton- 
neaux, qu'ils équipèrent à leurs pro- 
pres dépens & chargèrent de telles mar- 
çhandifes qu'on fùpofoit être de débit 

fur 
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fur les cotes de la Tatarie ou àxxjapon^ 
en cas qu'on eût trouvé un paflage. 

Le Speeàwelliwt conftruit à Deptfbrd, 
par M. Jean- Si sb, qui mit un foin tout 
particulier à le faire d'une bonne ftruc- 
turc. 

AVec toutes ces dispofitions, je fus 
encore obligé de fotisfaire une infinité, 
de perfonnes, par raport.aux» avantages 
qui reviendroient à la Nation,, en cas 
qu'on découvrît ce paflage. 

Pour premier, avantage je propofois, 
que fur les côtes de hTartarit, climat: 
froid,, on pourrait débiter grande quan- 
tité de nos draps & Angleterre, qui n'efi» 
prefquc aujourd'hui qu'une marchandise, 
de rebut i car. iLeft certain que les Tar- 
tares, s'habillent i de draps-, qu'on leur 
envoyé de Raffle & de Àlo/iovie, & dont* 
le transport doit être fort chéri au lieu ; 
que fi on pouvoit venir fur leurs côtes r 
on pourroit leur en vendre une plus 
grande quantité. & à beaucoup meilleur, 
marché. 

Le fécond avantage, , c'eft qu'en fix* 
femaines.de tems on auroit pu le rendre 
m Japon , au lieu que par l'autre routa 
ra employé neuf mois,, &_ qu'il y a r 
uitant de danger à efluyer, qu'il y^ca 

auroit 
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aurait pu avoir par le Nord-Eft, e» 
cas qu'il y eût an un partage > car par le 
Sud il ytaXPcBantamSckJèpmxitK 
infinité de bancs de fable, de bas fond*, 
& d'Iles** eè plufieurs vaifleaux périffent 
tous les ans * Se oue dans toute cet» 
rôote on cft oblige d'attendre toujoun 
les Allons des vents ; toujours en crainte 
de la part des HolUmthis, qui font tout' 
leurs efforts pour nous détruire, dès quHlr 
nous rencontrent. 

D'ailleurs s'il y eut eu un partage par 
lé Nord-Eft , & qu'on efe pu aUer en 
fi peu de tems au Jtfion, le Roi autoit 
pu y envoyer des vaifleaux de guerre r 
pour contraindre les yapmuis à négocier 
avec nous, ce qui ne pouvoir parte fiwr 
tfenanc Pàutrc route v pareeqoe des vttf*- 
ftamrdè guerre ne pourraient pas avoir 
aflez de provHjons pour un fi long vo- 
yage, outre que leurs équipages nr 
manqueraient p» d'être attaacre a ai 
des maladies ordinaires dam des voyages 
de Ions cours. A ces raifons j'en ajou- 
tai plufieurs, qtfit ferait ennuyeux de 
faporter ici 9 d'autant plut que ceux I 
qui je les communiquai alors r en ont 
fins doute encore la mémoire toute reui- 

La 
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La fàifbn nous invitant donc à nou» 
mettre en mer,, nous nous préparâmes à 
nous mettre à la voile» & nos vaifleamr 
étant équipez à fouhait pour fidre cet* 
te découverte , nous nous trouvâmes à 
bord du SpeedweUr foixante & huir 
hpoames d'équipage, Se dix huit fur le 
Projpér*, avec toutes fortes de provifions. 
pour feiae mois. 
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Du Câpitsirt* Je an Wôoi>, C$mm*£ 
èmt le Speedwell, *U*m à la. 
-jktiMrU eu* pe$age pmt ht Indes 
•' ©rfentafes par b N*i*Eft $ en mm* 
mut* vers A» Nouvelle Zemble & h* 
Tartane. 

m XkùAH i*j«r 

LE 18. MA % vent Sud-Oueft : tus» 
partiales du Bûay de i«wr, en com- 
pagnie du Prafpha* commandé pdf 
le Capitaine Ft*vM* % tt qui avoit les mé» 
mes ordres que moi. 
À Irait heures du loir, Ntzelaai 

nous 
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nous demeura à POucft-qnart-lur-Nbitf 
Oucft, à fix lieues de diftance, & nous 
fîmes route au Nord-Eft &ai\' Nord- 
Nord- Ed. 

Le 2,9. Mai, vent frai&dc Sud-Oueft, 
fie d'Oucft-Sud-Oûeft, accompagné 
d'ondées. Notre route fuivant le compas 
étok entre le Nord-Eft Se le Nord. 

Courfe par la ligne de minute, 7^. 
milles j droit cours depuis le jour pré- 
cédent à huit heures du ioir jufqucsw 
lendemain à midi , Nord 18. degrez. 

Différence deiatitude 68. milles ^par- 
lement Elt du pays de Naze 36. milles, 
latitude par- eflame. 

Tems couvert* ♦ 

Le £0. Mai 9 . depuis le; jour précé- 
dent à. raidi jufques au. lendemain à>la 
même heure » ventfrats Sç variable du 
Sud-Oucft au Sud-Eft; temsibrt* cou- 
vert. 

Notre routfrfaivfWK le compas Nord- 
Nord-Oueft & Nord-Oueft-quart-iur* 
Nord. : 

Courfe fuivant la ligne de minute* 
95. milles, droite route Nord x8. de- 
grez Ouqft, différence de latitude 83* 
milles, partement Oueft 4j. milles. 

Diftance- 
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rDiftancc à l'Oued: du méridien neuf 
milles. 

Le 3 1 . Mai 9 depuis le jour précédent 
à midi jufques au lendemain à la même 
•heure, vent variable, calmes, & pluyes. 
'Nous fimes diverfes bordées; droite 
-courfe par eftime comptant les dérives , 
jNord 43. degrez Oueft 60. milles. 

Différence de latitude 42. milles, parte- 
-tnentOueft 40. milles, latitude par eftime 
54. degrcz 1 3. minutes , & par une exaéte 
-obfervation ayant pris hauteur jj. degrez 
30. minutes , auquel tems le pays 
«entre New-Caflle&c Bevwick nousdemeura 
à POueft à 8. ou 9. lieues de diftancè. 

Nous trouvâmes 50. brafles d'eau , & 
découvrîmes en même tems deux vaif- 
fcaux au Sud, qui ne voulurent point 
: arborer leurs pavillons. 

•Le 1. Juin* depuis le jour précédent 
-à midi jufques au lendeman à la mê- 
me heure, nous eûmes un vent frais, 
tantôt de Sud-Oueft^quart-fur-Oueft^ôc 
tantôt de Sud-Queft. 

Notre route fuivant le compas -fut 
entre le Nord & Nord- Oueft, 8c fui- 
vant la ligne de minutie nous fimes j6i 
milles, notre courfc fut Nord 16. de- 
grezi POueft, latitude par une exaâre 

obier- 
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obfervatien 56. dcgrez 41. minâtes.; 

partcment à POueft ai. milles. 

A neuf heures du matin nous don- 
nâmes la ohaflc à un pêcheur E*t$ois, 
te à midi nous l'abordâmes & lui ache- 
tâmes du poiffon. A la même heure 
nous eûmes un vent forcé 1 & gouver- 
nâmes Nord, étant éloignez d'environ 
£pt ou huit lieues de la terre entre 
Moutn/fèc Edtmbomrg. Nous continuâ- 
mes notre route en gouvernant Nord- 
quart-fur-Nord-Eft jufques à huit heo* 
tes. 

Le a. J*m+ depuis le jour d'aupan» 
vant à midi jufques au lendemain à 
même heure» le vent fut variable, & 
.accompagné d'un beau tems. 

Notre route firivant le compas te 
Nord, (uivantla ligne de minute nom 
jugeâmes avoir fut 1 vy. milles , mais 
£>ar une obfervation éxaâe nous trouva» 
mes que nous avions fait no. milles. 
Latitude j8. degré* 4** minutes. Le 
véntOueft-Sud-Oueft & Sud.Oueft. 

A deux heures coup de vent deNord- 
Oueft accompagné de pluye. Nopi 
priâmes ks voiles des perroquets. 

A trois heures tems de mer j ce qtti 

Aous obligea gemecoe Icyaiûcau à> 

j "" cape 
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ape jufqucs à dix heures» après quoi 
bous portâmes la mifaine. 

Le 3. y*», depuis le Jour précédent 
I midi jufqu'au lendemain à la même 
heure, ceurfe direâe en allant au lof 9 
eotqptant les dérives ficc.fut Nord^fiir- 
Efitqt. milles. 

Latitude par une bonne obferyation 
f9- degré* 33. minutes. * Dtftaoce du 
méridien depuis le f*yt de Naze 100. 
milles. A midi nous eûmes la vue d'une 
petite lie , nommée Fait-Ile , qui eft au 
Sud de Scbctland, & qui nous demeura 
à iK>ucft-Nord-Oueft # à la diftance 
^environ quatre lieues. L'après midi 
nous «urnes fort peu de vent. 

11 faut remarquer que nous nous 
trouvâmes plus à lOueft ^que nous ne 
nous y étions attendu , ce qui fut csufë 
par une variation de 6. ou 7. degret 

Le 4. Jkâ*,ju(quea à midi peu de vett 
(fcoftlme. 

Enfuit* 

* y* mit que peur hUn expUautr cela, iïfimt 
& rejfeuvenir au» les AngMs ne fine pas pager Uni 
fumier Miridm* fer flh M Fer, mais par CAn+ 
tfaerre. Les gens de mr comptent fiuvent Uur hm\ 
ùimk depuis le pire du p*rJ*merU> & fijl U q*t 
Imjbeseur fait ics\ 
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Enfuite vent frais d'Oued - Nord- 

Oucft. Comme il nous étoit contraire, 
nous relâchâmes , & trouvant fond de 
bonne tenue nous jettames l'ancre lir 
neuf braffes d'eau, vis à vis la ville de 
Zerwick. Il y a encore dans cet endroit 
les débris d'un Fort, qui fut confirait 
•durant la guerre que nous eûmes avec 
les HMmfois % & démoli après qu'on eut 
fait la paix avec eux; de peur que 
quelque autre Nation ne s'en mît en 
-poflèffion. 

Nous demeurâmes là à l'ancre jus- 
qu'au 10. Juin, que nous mimes i k 
voile à fept heures par un vent de Sud- 
Oueft. Nous primes un Pilote pour 
nous conduire hors de cet ancrage; 
nous en fortunes du côté du Nord , & 
trouvâmes trois brafles d'eau dans ks 
endroits les moins profonds. 

Le 1 1 . Juin à quatre heures du matip 
Seau nous demeura à I'Oueft-quart-fur- 
Nord-Oueft à la diftance d'environ fij 
^lieues. 

Vent frais deSud*Oueft avec un tems 
froid. 

Depuis quatre heures du matin jufqucs 
£ minuit nous portâmes au Nord-Nord- 
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Eft,& firflfes fuivant la ligne de minute* 
35. milles. 

Notre Vraye route depuis que nous 
avions mis au large 41. milles Nord* 
£ft, différence de Latitude zo. milles* 
$. Latitude par eftimt 61. degrez xtf,- 
minutes , diftance du méridien de Sbet* 
Umi 30. milles Eft. 

Depuis le 10. J*m à midi jufqu'ag 
lendemain à la même heure, vents forces; 
Sud-Oueft,Oueft-Sud-Oueft t Oueft, 8ç 
Oueft-Nord-Oueft. 

Notre route fuivant le compas Nord- 
Nord- Eft , fuivant la ligne de minutes 
nous avions fait 147. milles, 

Différence de Latitude 137. milles, 
diparture ou partetnent Eft 50. milles. 

Latitude par eftime 63. degrez 42; 
minutes, diâaoce du méridien JEft 86, 
ailles. 

bTems couvert, vers le midi peu de 
wnt. 

Le 13. Juin, depuis le 12. à midi 
usqu'au 13. à la même heure, peu de 
rem & vent variable du Nord-Oueft 
iu Nord-Nord-Eft avec calmes ,& nous 
liâmes de bout au vent. 

Vraye courte avec les dérives, Nord- 

tford Eft 23. milles, différence de La* 

Jm. IL Q " ■"""' tîtude 
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tuude il. mille» Nord, iefmm 8, 

milles. 

< Latitude par une tonne obfcrvatioQ 

64. degré* o\ miwtes, 

• Le 14. JW* t depuis le 1 5. à midi 

jufqu'au lcndcmim à la même heure f 

mous eûmes tantôt un vent frais mais 

variable, & tantôt peu de vent avec de 

Ai pluye. Nous finies plufieurs bordés 

«ntre le NorçLEft & le Nord , & fuivant 

k ligne de minutes 92,. milles de 

courte. 

- Notre vrsye «rote avec les doives , fut 
Nord 18. de^ifi 

Différence de Latitude Si. milles , 
Mparturt Eft 50. milles, diftance du 
méridien 114 milles. 

• Le if. Juin, depuis le 14. à midi 
jufqu'au lendemain a la même heure , 
vent variable de lHDucft au SudOueft 
avec calmes. 

Notre route fuivant le compas Nord- 
Nord- Eft} fuivant la ligne de minutes 
nous fîmes 67. milles , vraye route tout 
compté, fut Nord 22. * d'Eft. 

Différence de Latitude 62. milles, 
àéùart. Eft 26. milles , Latitude par 
enime 66. degrez 26. minutes, diftance 
du méridien ifo. milles Eft. 

A 
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A midi le pcrrdquct du grand mât ici 
rompît. 

TeiUs couvert & froid. 

Le 16. Jim , depuis le iy. à midi 
ja (qu'au lendemain a la même heure f 
vent frais dOueft -Nord -Que ft <C 
d^Oueft * Sud - Queft , piuycs & tem» 
couvert. 

Notre route fuivant le compas Nônt 
NoTd-Eft Se & Nord- EO:- quart -fur- 
Eft; feivant la ligne de minutes nous 
fîmes 1 16. milles. Vraye route Nord 39. 
degrez Eft # 

< Différence de Latitude 18a milles , 
iSparture Eft 6$. milles, Latitude par 
sftîmetfë. degpez 14. minutes 1 dift. du 
xiéridien 223 milles. 
r Le 17. JW»* depuis le 16. à midi 
ttfqu'au lendemain a la même heure, 
?ent frais OuefbNord-Oaeft & Oueft 9 
ivec pluyes Se terns couvert. 
• Nous fîmes route fuivant le compas 
fa Nord- Eft, Jbivant la ligne de minut- 
es nous fîmes 127. milles, différence 
fe Latitude 90. vnù\c*,déf*rti$re Eft 90. 
ailles. 

Latitude par «ftime 69. degrés 4t. 
ftimites, dift, dta méridien 302. milles; 
nis par une ob&rvation exaoe ayant 



pris hauteur à midi , la Latitude fe trouva 
de 60. degrez «. minutes. 

Différence de Latitude entre l'eftime 
8c l'obfervation, 9. milles; ce qui 
provenok d'une variation Oueft, que 
nous remarquâmes par un Azimut 7. 
degrez f dift. d<* ojéridien corrigée 30% 
milles. 

Beau teins . 

Le 1S. 7*/*, députa le 17, à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure , 
vent Oueft- Nord Oueft f Oueft- Sud- 
Oueft , & beau tems. 

Suivant le compas nous portâmes an 
Nord - Eft - quart • fur- Eft , fiiivant la 
ligne de minutes nous fîmes 8$. mil* 
les. 

Vraye route avec les variations Eft 
3$. degrez Nord, différence de latitude 
47. milles , par bonne obferyation; 
Jéparture 66. milles. 

Latitude par une bonne obfèrvatioa 
70. degrez 50. minutes, dift. du méridien 
%6j. milles Eft. 

Ce jour là & le précédent nous 
vîmes beaucoup de baleines. 

Le 19. Jum % depuis le 18. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure f 

vent 
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vent frais de Sud-Oueft quart- for Oueftj 
tems couvert 8c froid avec pluye. 

A fept heures du matin nous vîmes 
plusieurs oifeauxde mer,& plus-que nous 
n'en avions encore trouvé. A dix heure* 
nous eûmes la vue de terre, deft-à-dirc 
des Iles qui font environ à 10. lieues à 
FOueft du Nord-Cap. 

Vraye route comptant les variations 
fut Nord-NorcMLft, fuivant la ligne 
"île minutes nous fîmes* ±ty< milles 

Différence de Latitude 5©. milles ' 
Hparture Eft 36. milles, Latitude par* 
eftimeyi. degrezio. minutes, dift. du 
méridien 407. milles. 
*" *•' À midi /Fllè teS&Je* nous demeura 
^Sud^q^rt-fur^Eft. * ; - '* •- ' .- ■ - 
c "À 8. ou 9. lfeU^drcefte Ilfc tettt 
Inwc \ efcarp&V & couverte de îtëigc. 

Le 20. Juin, depuis le 19s à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure , 
nous fîmes route fuivant le ' compas 
toïtrc l'Eft- Nord- Eft & Iç Notd-Eft , 
éc fuivant la ligne cte minutes nous fieftes 
*x8. milles* 

Vraye route comptant les dérives 
Nord 43. d. Eft. <«n * 

Différence de Latitude 91. milles 9 

départure 88. milles Eft , Latitude- par 

O 3 eftime 
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cftime 7*. degtex jt. minutes, dKt du? 
méridien f8f, milles. 

En 14. heures de tems mous eûmes 
durant les doute premières heures vent 
fais de Sud-Oueft ,& pendant les doux 
autres, vent forcé avec petite pluye & 
grands brouillards. 

Nous vîmes beaucoup d'oifeaux dt 
**r. 

Le ti. jfom, depui» le io. jufjqu'afc 
fci . i midi, vent forcé avec revoie & 
petites pluyea. 

Suivant le compas nous portâmes m 
,Nord-Eft,&iuivant la ligne de murant 
bqus fîmes 35, milles. 
. Vraye route comptons k» vairons 
Nord 40. d. Eft,diflfctnçede JUtk*fc 
103 milles v dipmprf Eft 68, tpHes, 
Latitude par eftimf 74. min, cfcfL 49 
méridien 671. milles. 

Nous eûmes tems couvert & rimes 
beaucoup d'oiftau? de m$r. 

Le »x. Juin depw> le a 1 . jufqtftu 
%%. à midi nous gouvernâmes Nord- 
Eft fuivant le compas, & fîmes iKj. 
milles fuivant la ligne de minutes. 

Vraye route avec fes variations eom» 
prifes, 6c allant au lof, fut Nord 43. 
a* EiL 

Différence 
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Différence de Latitude 85% milles;, 
tfparture Eft 79. milles, Latitude par 
eftime 75, degré* 59, «limites, 4ifL du 
méridien 750 milles Eft. : . 

Vent frais de Nord-Oueft , fie terni 
variable, quelquefois couvert» & quel* 
quefois beau, mais toujours fort froide 

A midi nous aperçûmes les glace* 
tcts la proue à la diftance d'environ 
une lieue. Nous y portâmes le cap» 
& nous en aprochames de fort prit* 
le trouvant qu'elle couroit EASud» 
Eft, 2c Oueft-Nord-Oueft, nom 
naviguâmes tout le long à PEft-Sudt 
Jfcft. 

* Ltoprfc-midi peu de «tgcàc xamfitt 
fcôidt 

1*13. Jum % depuis le aa. jufquta 
%•$. -à midi nous âmes voiles Je long & 
k glace, & y trouvâmes plufieuit 
ouvertures, où nous entrâmes»* mais nous 
découvrîmes que ces glace* fbraioient dé 
bayes.- 

Notre droite route le loftg de la 
gtace, en balançant le déchet de ta 
variation, fut Eft 14. d. Sud 77". 
minutes; 

Latitude par çftime jf. degrw 4*. 
û 4, minutes, 
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minutes i différence de Latitude if 
milles. 

\ Défxfturt 74. milles ,diftdamcridiea 
8iir milles. 
Vent Noid-Nord-Oueft. - 
À midi nous jettames le plomb, & 
trouvâmes 15& brades d'eau fur ua 
fond de gravier verdatre. Nous trou- 
vâmes que le courant alloit au Sud* 
Sud-Eft, & que la. mer .étoit fort 
calme à Popporîte de cette glace. Dans 
certains endroits il y a voit des morceaux 
de glace qui flotoient à un mille de la 
malle de glace t quelquefois pbs & 
quelquefois moins. La forme de cette 
glace étoit diverfe, & repréléntoit des 
arbres, des bêtes, des poiflons, det 
oifeaux, &c. Le gros de la glace 
Itoit bas, mais fort raboteux, étant 
fans doute un amas de plufîeurs pièces 
de glace jointes enlèmble , & les mies 
iur les autres. Dans quelques endroits 
il y en avoit des monceaux de couleur 
bleue ; mais le refte de la glace étoit 
auflt blanc que la neige* Nous vimci 
auffi dans quelques endroits des mor- 
ceaux de bois parmi la glace. Nou* 
fandimes auûi quelques, morceaux de 

glacer 
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Slafce f dont Peau fc trouva fort douce 
: très bonne. 

Ge jour là il fk un-tems très froid. 
Le 14, ?*** Depuis le 13. jufques 
au lendemain' à midi ; vent foible ôc 
Nord » quart • fur* Noad* Oueft. Nous 
rangeâmes' la glace, entrant, en chaque 
ouverture autant qu'il étoir poffible 9 
mais (ans trouver de paflage & (ans, 
pettvoirdécûuvrirdu'haiit-du grand mât 
autre chofe que des glaces. 

Vraye route en rangeant les côtes de 
U glace, .Eft 34. Dv Sud, DiflFérencc 
de Latitude 24. milles Sud. 

Dtfâmn où parlement Eft 34, milles, 
latitude par eftime 75V degrez 18. 
minutes, mais par une bonne observation 
que nous fîmes à midi nous trouvâmes 
74. degrez 5:0. minutes; de forte qu'il 

Leut x&* milles de différence entre la 
titude préfomptive Se la véritable, Se 
cette difiérence provenoit du courant qui 
portait au Sud-Sud-Eft» 

A midi nous jettames le plomb Se 
trouvâmes ti8. brades d'eau, Se le courant 
portoit au Sud-Sud- Eft, comme le jour 
4'auparavant. 

Pendant ces 24. heures nous eûmes 
beau tems , avec peu de venc , Se quelques 
O 5 peut* 
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|*trtabn»iïlanh<pii ne duraient parpîu* 
de demie heure a la fois. 

Diftanœ do méridien 858 milles. 

Le %<. Jw*. Depuis le 24, jufques 
au lendemain à midi, peu de vent, 
calmes, & prefque toujoursde fi grand» 
brouillards, que noua rfo&mes' nous 
bazarder dans les glaces* noua nous 
fomentâmes de 1er côtoyer. 

Vraye route Eft 50. EfcSud. Différence 
de Latitude 15. milles, Sud* > 

Dtp*rt*r* ou partetnemEft i^œilks, 
Latitude par eftime 74. degra 37. 
minutes. 

Diftance du méridien 977: milles. 

Vent variable fit du Nôrd-Oàeft à* 
FOueft-Sud-Gueft. 

A une heure après midi le brouillard 
frdiflïpa, & il fit une fi forte gelée, 
que nos cordages ôc nos voilés fe gelèrent 
entièrement; 

Le 26. Juin. Depuis le iy: jufqu'to 
lendemain à midi, vent fraile de Nord- 
Oucft au Nord. 

Suivant le compas nous fîmes -route 
entre POueft Sud-Oueft&leNord-Eft. 
Noire courfe, fuivantla ligne de minutes 
6}. milles.. 

Dif- 
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icparture Eft 58. milles. : 

Vraye rome Eft 7; d. Nord Latitude 

par eftime 74, degrez 40. minute* , fit 

diftance duméridictî 93 5 . mille* 

A midi étant pris de la gl*ee, nous 

rrçumes quelque chofe qui ^c m ouvok* 
jugeant que ce pourraient être des 
chevaux marias,, «rondes bteuB marin* 
fur la glace» nojis y envoyâmes h 
chaloupe. Les gras de la chaloupe 
trouvèrent ef&âiveaent deux chevatdt 
marins fur la glace, mais quoiqu'ils leur 
enflent tiré pluficurs coups de fbfîl r ils 
lie purent les tuer. Cependant ils les 
Méfièrent mortellement, fle avec tout 
cela ne purent les empêcher de fe jetter 
dans la mer, & de s'y cacher fous la 
glace. Nous trouvâmes que» la glace 
eourok Eft. 

Pendant ces 14. heures, vent de Nord; 
fort froid, & à minuit nous trouvâmes 
70. braiïcs d'eau fur un fond verd. A 
neuf heures du loir nom- eûmes la vue 
de terre, dont la partie Septentrionale 
nous demeura àl'Eft, Se la partie 
Méridionale au Sud- Eft. La terre étoit 
élevée & couverte de neige, & nous 
O 6 en 
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lieues. 

. Nous fondâmes, & eûmes 125. braf- 

Jbs* 

Le %j. Juin. Députe le 26. jnfqu'àn 
%j. petit rentNord Oueftau Nord- fur- 
Nord- Eft> avec calmes. 

Nous rangeâmes la glace, & b 
trouvâmes adhérente au continent de h 
Ùhmxlle Zcmbk. 

Vraye route Eft-Nerd'Eft-quart-far» 
Nord xo. milles ^différence de Lautudt 
16. milles. 

DtpaHvre ou paitemeiitEft^rmSIesi 
latitude par eftime 74^ degrez 46 
ninutes, atft. du méridien 964* milles 

A midi 83 brades d'eau, à peu 
près à la diftanec de fix lieues de la 
terre. # 

Je me mis dans la chaloupe, Se fi* 
tfamer vers la côte. Nous trouvâmes 
que depuis la côte il y avoit environ 
cinq lieues de glace. Nous fortunes de 
k chaloupe, & allâmes fur la glace, oè 
nous tuâmes un jeune cheval mariné 
Nous y en vîmes pluûeurs autres i mais 
ne pûmes les tuer , & bien que nous 
tiraffions fept coups de fufîl fur un de 
ces animaux, il nfy eut pas moyen de 

lui 
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Sût s'aprochcr allez près de ces animaux 
s fe jettoient dans la mci% 1k foi* 
fort farouches ,& fe tiennent fur le bord 
de la glace, pour être prêts à-lè fauver 
dans les eaux. 

Nous fondames»,& eûmes 80. bnSa 
d'eau fur un fond verdane. La mer 
étoit alors fi calme & fi claire, que nous 
vîmes le fond diftinâemem. 

Difbmce méridienne du vaiflèau à la 
terre ferme étoirde i^v lieues; fie ainfi 
eeUedutnéridioadela terre du partement 
à cet endroit là, 9801 milles. 

Le i$. Jum. Depuis le %f. ft midi 
jufquts au lendemain à la même heure ^ 
très peu de veat, fis prelque toujours 
calme. 

Vraye route fut Oueft-Nôrd-Ooefl 
itd. milles , Latitude par eftime 74» 
degrez 46. minutes, ce diftanec du 
méridien 9701 milles. 

L'après midi nous fumes tout près dé 
k glace, que nous trouvâmes adhérente 
au Continent ; fur le foirnotu mîmes au 
large. 

Le 29. Juhi Depuis le 28. jufque* 

au lendemain à midi , nous eûmes pet* 

àc vent avec de laj>luye, ôç nous nous 

O7 clo* 



de 1* glace, & tirant* fcft> 



Vmyc rame Sud %f. <L Oueft *& 
Chutes* 

Différence de Latitude 16. milles, 
itpërturt ou partement 8. milles, tarkwk 
pur eftime 74. degrez 4p. minute», dift. 
du méndien 964. milles. 

A midi noua eûmes un refit frais de 
Sud-Ouefl: quart- fur- Oucft, maison 
teras fort' embrumé. Nous gouvernants 
Sud pour nous éloigner de la glace, oà 
sous nottsétions t ngagez. A onze heures* 
du foir le Prtfphr tira un coup de caootv 
& stâcaot aptoebéde nous, nous cria, 
g/ace par prw*e s fur quoi nous fîmes tous 
00s efforts pour virer de bord* mais 
avant que nous euflîons pu renverfer le 
tbrd, tous touchâmes fur brifent, d*où 
le vaiffeau pourtant le releva. 
. Depuis midi jufqu'à onze heures du 
loir nous eûmes un tems fort embrume, 
Ht vent du Nord-Oueft au Sud-Oued- 
quart -fur -Oueft. Suivant le compas 
«eus portions le cap entre le Sud-Oaeft 
& le Sud quart-fuf-Oâefl:, en ferrant k 
▼ent ue fort près. Dans ces entrefaites 
k Pto/pire s'étant aperçu que k mer 
l^uiToit u»pétueufemei« conaç la proue» 

mit 
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nûclè dp lur nom, flc cria, £fi*#r fly 
^uoi nouritvinunes,- mai* n'ayant pi 
renverfcr te bord , nous donnâmes fuf 
un brifant, d%à il n'y eut pas moyen 
de relever h v*itfcsiu j mairie Pnjptrt 
eut le bonheur de ft parer de ce* écaeii 
Nous tînmes ptefieurs coups dt cane* 
pour avenir le Capitaine Fkrwés du dub* 
geroùnous nous trouvions, fltflmer 
cous nos efforts pour relever le vaifieaiu 
On défonça les tonneaux* on jetta ïer 
provifion? dans la mer/ mais notre 
manœuvre* flk inutile/ la mer rcfouloir. 
fce flot remontant amena de gfoffiar 
boules, qui le tourmentèrent extrême- 
ment. Nous fimer encore alors de» 
nouveaux efforts pour relever notre 
bâtiment, mais (ans pouvoir j réuffir;. 
ÔC le vaiflêaufaifoic plus d'eau que nous 
n'en pouvions pomper: fur cela noua* 
coupâmes lès mâts, & envoyâmes notre 
grande chalouprvers le rivage, pottr 
vbir s?il n'y auroit poinr quelque endroit 
propre à débarquer. Au retour de It< 
chaloupe, ayant apris qu'on pou voit 
terrir, nous fimes porter du biicuk fur 
le tillac, 8c le Charpentier tira tous fes 
àatils & tout ce qui pouvait fervir à* 
accommoder h grande chaloupe pour 
? ■ "" nous 



bous (baver 9 en cas que noûs-ne rtvifc 
fiens plus le Capitaine Fiâmes, & qu'ft 
ity eût plus d'autre reflburce pour nous* 
Vers le raidi tout notre monde fut i 
terre, excepté deux hommes qui fc no- 
yérent dans la-pinnaflè, par un coup 
4c vent qui la renverfo , dan» le tems 
qu'elle fe feparoit du vaifleau* • Non» 
perdîmes avec la pinnafle le pain> la 
poudre,& toutes les autres proviûons que 
nous y avions mifes : perte qui nous afflw 
gea d'amant plus , qu'il ne nous reftoit 
plus que la grande chaloupe, où nous 
pouvions efperer de nous fauver ,& qui 
Cependant ne pouvoir contenir que go; 
hommes de 70. que nous étions. Nous 
£mes nos derniers efforts pour fauve* 
du bilcuit, maïs le vaiffeau s'étanr 
l«mpli jufqu'au- premier pont, il fallut 
l'abandonner, n'ayant pu fauver que 
deux faes de bifeuit, quelques mor- 
ceaux de porc, un peu de fromage. 

.Après avoir rois le tout à terre, 
nous nous tranfportames avec nos pro- 
vifions fur une montagne, où les natifs 
du pays,- c'èft à-dire des Ours blancs 
d'une grandeur prodigieufe vinrent nous 
fendre vifite. Un de nos gens tira 
un coup de fugi fur un de ces Mcf* 

ficurv 
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ficurs, & l'attrapa, à ce que nous cm* 
pies; quoi qu'il en (bit l'Ours fe fâu- 
va. Nous nous dépêchâmes enfuite de 
dreflcr une fente , pour nous garantir 
du froid, & pour tenir nos provisions 
iéches, ayant fauve du canevas pour 
cet effet. Nous étendimes doac ce c*- 
venas fur des avirons & fur des barres, 
& fîmes un fofle tout autour de cette 
tente» pour nous mettre à couvert des 
infultes des bêtes féroces. Pendant ce 
tems là nous fouf&imes beaucoup de 
froid s nous étions mouillez Se nous n'a* 
vions point de feu. Enfin notre unique 
recours fut Dieu, que nous priâmes de 
nous envoyer le vaiflcau de JRtsw/ à 
notre fecours 

Le 30, Juin, vent frais i accompagné 
de grande brouillards. & d'une grofle 
mer. Le vaiflèau commençant à fc 
brifer, il en vint floter beaucoup de 
débris à terre;, de forte que nous eûmes 
alors, des avirons,, des barres & des 
planches » pour nous drefler des tente*, 
Se de quoi taire du feu. Nous- (âuvamea 
de ces débris autant qu'ils, nous fut pof* 
£ble. Mais ce qui nous attnfEoit le 
plus , c'eft qu'il faifbit toujours un fort 
grand brouillard, 8c que taht que ce 

tem* 
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mnstt continuerait, il ityavoit nulle 
«arence de revoir k Capitaine Fktms* 
Le vcot étoit Oueft- Nord- Oueft. 

Le i. JmHlep vent frais de Nord-Oueft. 
Le vaifleau acheva dfe fe bnfer , & k 
mer en jetta quantité de débris à terre , 
avec des provtfions que nous tâchâmes 
de mirer, mais avec beaucoup de peine, 

Erceque la mer brtfbit avec impétuofité 
r le rivage , que le froid étoit fort 
S and, & le brouillard extraordinaire, 
ous feuvames pourtant deux tonneaux 
de firinc,-un peu de brandevki,une**fl^ 
If de bière, & un tonneau d'huile» La 
farine nous (ut d'un grand fecours pour 
ménager notre bilcuk >car nous en nom 
une efpéce de g-teaax, (Pj^CWv/ ) de» 
PodJhgf t & de galettes que nous faifiom 
cuire Sir de» pierres ^ ce qui nou^fit fort 
grand bien, 

Le z Juillet, vent cFOucft & grand 
brouillard. Nous fauvames encore ce 
jour là de h farine r du beurre , quel* 
que» morceaux de bœuf & de cochon r 
tes tonneaux étant défonces Pendant 
que le Canonmer ctok occupé à ftuver 

des- 

* Tonneau, cêutttumt* x6. Cillons U GaBoa* 
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êcs provifions, un Ours blanc & fort 
grand s'aprocha de lui, mais le Canor> 
nier le jetta par terne d'un coup de iuGK 
Cependant l'Ours fc refeva & voulut 
fauter fur lui 1 alors nos gens étant vo- 
mis au tèoours, on acheva l'Ours. M 
étoit d'une grandeur prodigieufe, 8c 
fort gras; fa chair fort belle à l'œil, & 
tpc nous trouvâmes fort bonne. 

Le 8 Juilte, vent d'Oue&Nonk 
©ueft & brouillard fort épais. 

Tout notre monde defelpérant de 
revoir jamais le Capitaine Ftawes ; o* 
ne penfe plus qu'à réfléchir fur l'état 
déplorable dans lequel nous nous trou- 
vions 9 fle ne fichant comment nousdk 
tirer, parecqoe notve îoingue enaiotapte 
tie pouvoit recevoir que trente hottb* 
mes, nous fengeat&e* à l'allonger <te 
douze pieds r à relever , & à y fiure 
un pont, afin de nous y embarquer 
tous. 

Mais après avoir confîdcré qu'il nous 
manquait des matériaux , 6c. que les 
Charpentiers (broient mal afliftez, les 
matelots craignant qu?on ne h pût ak 
Ibnger, ne voulurent pas conlenrir 
qu'on la coupât, & aimèrent mieux le 
■Éfinidrc d'aller par terre jufqu'au fVay- 
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/jft, où ils fc flattoient qu'ils trouve- 
roîtnt quelques loges RmQmmes. Nous 
ne fîmes donc que hauflêr notre eba» 
loupe, & y bâtir un pont. Le brouil- 
lard continua Kujours jufqu'an marin, 
le nous aperçûmes enfin le Capitaine 
flrs4s % ce qui nous, donna une joye 
inexprimable. Nous fîmes d'abord un 
grand feu, & envoyâmes notre autre 
chaloupe au devant de lui. 

Aufittx que FUrwtt eut aperçu notre 
figml, il gouverna pour arriver fur 
aoas, & envoya fa chaloupe pour nom 
aider à transporter tout notre monde 
iur foo bord Sur cela nous dcfitntt 
tout ce que nous avions fait à notre 
gjrande chaloupe, & la mimes i flot, U 
environ à midi nous nous rendîmes toi» 
en bonne fàntc i bord du Capitaine 
FUxcs. 
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JOURNAL 

A Bord Ju Profpcre 9 cmrnmii par le 
Capitaine Guillaume Flawb.s, 
depuis la Nouvelle Zambie jufqfeu 
Angleterre. . . 

En I'AmI* rf^S. 

LE 9. Jmlkt. Depuis Je 8 à midi 
jufqu'au lendemain à la même heu- 
re 9 vent variable, brouillard* 8c 
petites pluyes. Nous virâmes i UOuefh 
; Route avec dérives fut Oueft 8. d. 
Sud. 

Différence de latitude S. milles* 
Dipmturety. milles, latitude par eftime 
73. d. 42. min. diftance méridienne 
depuis la pointe de Staten, quidt la 
terre la plus Occidentale ek la N$v* 
ville Zemble, & la dernière dont nous 
aimes la vue, 67. milles. 
Tcms fort froid. 

Le 10. Juillet. Depuis le 9. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure f 
vent variable,,- le vent fauta du Sud* 
Oueft à l'Oueft, & du Nord au Nord- 
^ - Nord- 
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Nord-Eft , avec petite pluye , grands 

brouillards, & fort grand froid. 

Droite ou vraye route Oueft 55, 
milles, variation compenfée ix. d. 
Oucft. Diftance méridienne îox. mit 
les. 

Grofle mer venant de POueft. 
Le 11. Juillet. Depuis le 10. à midi 
jufiju'au lendemain à même heure, vent 
variable du Nord-Nord Eft au Nord- 
Oueft Notre cmirfe iuivant le compas 
Gucft vers Sud. Suivant la ligne de 
minute nous fimes iox milles- 
Route avec dérives Oucft 68 \ Sud. 
Différence de latitude 34 milles , D*- 
pmture 96. milles , latitude par eftîme 
73. d. 06. min. Diftance méridienne 
191. milles. 
Tems épais & couvert. Grand froid. 
Le ix. Juillet. Depuis le 11. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure, 
peu de vent & variable , avec calmes, 
petites pluyes & brouillards. Suivant la 
ligne de minute nous fimes xj. milles 
■entre POueft vers Nord,& POueft vers 
Sud. 

Route véritable avec dérives Oueft. 
A midi latitude , ayant pris hauteur 73. 
d. 34. min. <?eft»a dire 33. milles plu» 

au 
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skl Nord que nous ne nous y étions 
attendus. Cette variation 9 à ce que je 
croi , ie trouva cauiee par erreur dans 
ftftime de la Latitude du partement de 
la Nouvelle Zembk. Diftancc méridienne 
corrigée fut xx*. milles Oueft. . 

A midi calme & beau teins. 

Le 13. JtàUet. Depuis le 12. a midj 
juf qu'au lendemain à la même heure 9 
vent frais •& variable de lOueft au Suc^ 
Sud-Oueft. Nous pommes à l'Oued , 
-en ferrant le vent, & notre court* 
Suivant le compas fut entre le Sud-Sud» 
Oueft, & POueft-Nord-Oucft. 

Route avec dérives Oueft vers 
Nord \ Nord 69. villes, différence de 
latitude 17. milles. Dipârture 59 milles, 
latitude par eftime 75. d. " jri. mini 
diftance méridienne vj$. milles. 

Tems froid & couvert avec de peritet 
pluyes. 

Le 14. Juillet. Depuis le 13. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure 9 
vent variable du Sud -Sud -Oueft à 
l 'Oueft- Nord Oueft, quelquefois frais, 
& quelquefois foible. JNous portâmes 
à l'Oueft , & courûmes bord fur bord. 

Route véritable- avec dérives, Oueft- 

Sud- 
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Sud-Oueft-quart«vcrs-lc Sud, différence 
de latitude -9. milles Sud 

Dèpanuft ou partement Oueft 2a 
milles , latitude par eftime 73. d. 3/. 
min. diftanœ méridienne 199. milles. 

Le. if. Juillet. Depuis le 14. à midi 
jufqu'au lendemain i la même heure , 
vent frais accompagné de révolins du 
Nord Oueft à l'Oiicft. 

Nous portâmes à l'Oued fie quelque* 
fois au Sud. Suivant la ligne de minutes 
nous fîmes 70. milles. . 

Vraye route &c Sud-Oueft 33. d, 
47. min. différence de latitude fi. milles, 
Dipartun Oueft 54. milles, latitude par 
eftime 72. d.43. min. diftance méridienne 
333. milles. 
Tems froid & couvert. 
Le 16. Juillet. Depuis le if. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure, 
vent frais d'Oueft- Sud-Oueft, &dX)ueft 
vers Sud ; mais depuis huit heures du 
ibir jufqu'au matin à la même heure le 
vent s'étant renforcé nous mimes le 
vaiflèau à la cape. 

Vraye route allant au lof, & variation 
compenfée, fut Nord vers Oueft £ Oueft 
31. milles. Différence de latitude 30. 
milles. 

Départurj 
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<T>ipênure Oueft 7. milles , latitude 
par eftime 73. d. 13. min. Diftandc 
méridienne 340. milles. 

Tems pluvieux & fort couvert. 

Le 17. JuiNet. Depuis le 16. à 
midi jufqu'au lendemain à la même 
heure, peu de vent de l'Oued vers 
Nord à l'Oueft, accompagné de pluyes, 
de brouillards , 6c de calmes. Nous 
fîmes POueft en ferrant 4e vent. 

V raye route &c. fut. Oucft vers 
Sud \ Oued, différence de latitude 3. 
milles. Ùifêrtureoa partement 23. milles, 
latitude par eftime 73. d. 10. mis. ' 
diftance méridienne 360. milles. 

A onze heures avant midi le vent fe 
leva, &fe rangea au Sud-Sud-Eft. Il 
St brouillard. 

JLe 18. Juillet. Depuis le 17. à midi 
|u (qu'au lendemain à la même heure, le 
vent Sud à TOueft-Sud-Oueft. Nous 
Smcs TOueft en ferrant le vent f 
rntre TOueft 8c le Nord-Oueft. Sui- 
zant la ligne de minute nous fîmes 87. 
ailles. 

Vraye route &c. Oueft vers Nord 
; JNord 80. milles. Diftance de latitude 
18. milles. 

Départwe ou partement jj. milles,' 

Tm.M. P latitude 
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NôftfcOueft f Oueft, diftance de latK 
tude ff. milles. Dépsrture 3$. milles, 
latitude par eftime 74. d jy. min., 
diftance méridienne 530 milles. 

Le xi. y*#to. Depuis le 20* à midi 
jiriqtftu lendemain à la même heure f 
vent du Sud-Oocft' à l'Oueft. Courte: 
ftrivant le compas allant bord fur bord,. 
Sud vere Oueft, & Oueft-Nord-Ouefc, 
en (errant le vent. Suivant la ligne de 
minute nous fîmes 61. milles. 

Vraye route & dérives Sud près 
dOueft i Oueft 48. milles, Différencer 
de latitude 4f. milles. Dèpmurt 16. 
milles, latitude pas eftime 74. d. 12. ; 
min. 

Tems fort froid, couvert & plein de 
brouillards jufqu'autour de midi qu'il- 
s'éclaircit. 

Le xx. Juillet. Depuis le xi. à midi 
jusqu'au lendemain à quatre heures du 
matin, vent Sud-Oueft- vers- Oueft, ôO l 
Sud- Oueft, Se tems embrumé 

Notre route fut Oueft vers NTord, 8c 
Nord -Nord -Oueft 44* milles, & le 
tems fut toujours extrêmemenrembrumé; 
Nous vîmes plufieurs/^î/fef*y^& autrer* 
oilbaux de mer t plus qqg de coutume» 
Px ce 
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ce qui nous fit juger que nous étiras 

près de Plie de Cherry. 

Nous jcttames la fonde ,& eûmes ^a 
braflcs fur un fond de fable rude. Sur 
cola nous tournâmes le bord, & courû- 
mes Sud-Sud-Eft , & Sud Eft-vers-Eft 
neuf milles, iufqu'à midi que nous 
jcttames la (onde, & eûmes 78. braflcs. 
Latitude par eftime à quatre heures du 
matin 74. d. 26. min., diitancc méri- 
dienne y 89. milles. 

Suivant mon compte nous étions dans 
ce tems là à 1 \ . lieues Oueft de Plie de 
Cherry, conformément à la diftance 
méridienne que je prens du Cap de 
prtement de la Nouvelle Zemble, & de 
la Nouvelle Zemble jufqu v à cet endroit 
là. Latitude par eftime à midi 74. <L 
20. min., diftance méridienne j8i, 
milles. 

Le 23. Juillet. Depuis le 22. à midi 
jusqu'au lendemain à la même heure, 
vents variables du Sud-Sud- Eft à POueft- 
Nord-Oueft, & tems fort embrumé. 

Notre route iuivant le compas fût 
entre le Sud-Oueft & POueft , Iuivant 
la ligne de minute nous fîmes 91. mil- 
les. 

yraye route &c. Sud-Oueft vers Sud 

87. 
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tf. milles, différence de latitude 76. 
milles. 

Départure 43. milles, latitude rJjir 
cftime 73. d. 08. min , diftance méri- 
dienne 625. milles. A midi nous ne 
trouvâmes point cte fond fur 160. 
braflès. 

Le 24. JW//**. Depuis le 15.. à midi 
jufqu'au lendemain' à la même heure , 
peu de vent Se variable avec des calmes. 
Notre droite route, tout balancé ftit 
Sud-Sud-Oueft | Oucft 22. milles , 
diftance de latitude 18. milles. Dépsrture 
ou partement 11. milles» latitude par 
cftime 72. d. jo. min», diftance méri- 
dienne 636. milles. 

Le 25. Juillet. Depuis le 24. à midi 
jttfqu'au lendemain à la même heure , 
vents frais & variables du' Nord vers 
Oueft & vers Eft. Tems embrume. 
Notre route fut entre POueft-Sud-Oueft 
& le Sud-Oueft , & fuivant la ligne de 
minute nous fîmes 88; milles, wotre 
droite route, tout balancé pour cf.dcgwcz 
de variation , Sud-Oùeft $ Oucft , dis- 
tance de latitude 54. milles, départUrc 
69. milles , latitude par eftime 71. d» 
f6 minutes , diftance méridienne 705*. 
milles. 

P 3 Le 
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Le 2& Juillet. Depuis le %f. à midi 
jaqu'au lendemain à la même heure, 
vent variable vers Nord & vers Sud» 
Tems fort embrumé. 

Suivant la ligne de minute nous fi- 
rmes 73. milles, Se notre route fuivant 
le compas fut entre le Sud- Oueft vos 
Oueft, & Oueft-Nord-Oueft. Droite 
route &c. Oueft jSud, diftance de la- 
titude 7. milles, iipartute ou parlement 
67. milles. 

Le X7- JuilUt. Depuis le &5. i mi- 
di juiqu'au lendemain à h même tcu- 
ic 9 vent Su4 & Sud-Oucft , & tons 
fort embrumé. Suivant la ligue de 
minute nous fîmes 68. milles , ce no- 
tre droite route , tout balancé Oueft { 
Sud, différence de latitude 7. millfs, 
Mparture 6z. milles Oueft. 

Le 28. JuilUt. Depuis - le a 7. à mi- 
di jufqu'au lendemain à la même heu- 
re, k vent fut du Sud- Sud-Oueft au 
Sud-Eft. Notre route fuivant le com- 

rfut entre l'Oued .vers Nord , & ' 
Sud- Oueft, en ferrant le vent. Sui- 
vant la ligne de minute nous fîmes 8j. 
milles. Notre droite route &c. fat 
Sud-Oueft i vers Oueft 80. milles, 

diftnnce 
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-difomte de latitude 46. milles Sud, 
tpartéiricnt 64, milles Oùeft. 

' Tems fort embrumé , 6c perîle 
opiiiye. 

. ■ ■ lie «9. 7*//ter. Depuis 1e^a& >* 
îWidi jufqu'au lendemain à la mérite 
-heure, vent forcé du Sud au Sud*@tieft. 
Nous mimes le vaiflèau à la cape du- 
' Wrtt trois" horloges, ^Notre >droite toif- 
fe, tow balancé, fat Oudt* 1 5V ma- 
ies* ■•• ■ 

Le 30. JWflr*. Oèpùis le 19. à mi* 

di juiqti'au iefldemairi à la même heure, 

■♦eut vttriable de Sud-Eft au Sud, 8c 

Vint Nofd-Oucft, avec revolins, beau- 

-tottp de 'ployé, Ce enfuite peu de 

A huit heures du ttittin noûseutffes 
:*tf¥Mtrfbrcé de Nord-Ouèft. Notre 
droite route Sec. tout balancé, fut Sud* 
'Sud-Oucft 66. milles, diftanéc de la- 
titude 60. milles, partement %?, mil- 
ite 

Le 51. Juittet. Depuis le 50. & ffcî- 
éi jufqu'ali lenklemaiiiâ la mêmolfcurfc,. 
Vent forcé de Nord-Qbeft, avec phiyê. 
Notre route iuivant le cofihpas Sud* 
Oueft au >ud, & Sud-Oûeft. Suivant 
la ligne de minute nous&iiés «04. mH- 
P 4 les* 
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les. Notre droite route avec dérive* > 
allant au lof, fat Sud à POueft *Oueft, 
différence de Latitude 105. milles. Par- 
tement 11. milles, Latitude, pareftitac 
.68. d. 15, min. mais par observation 
:68. d. 00. min. cPoù il faut corriger le 
parlement 6c le mettre 15. milles ,diftan- 
ce méridienne 953. milles, 
.; Le 1. *4oat. Depuis k 31. à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure, 
vent variable du Nord- Oueft au Sud- 
Oueft près d'Oueft. Suivant la ligne 
de minute nous fîmes 80. milles. Nous 
allions de bout- au vent. Notre droite 
route avec ks dcrivçs & allant *u lof. . 
. ., dift^ce Oueft-§iidnOueft: f diffé- 
rence de latitude 72. milles, iipârtmt 
ou parlement fin milles. 

Tems fort couvert, avec un peu de 
pluye & brume. 

Le %. Août. Depuis le premier à midi 
jufqu'au lendemain à la même heure, 
k vent Sud vers Oueft & Sud- Oueft, 
& tems embrumé. Notre route fuivant 
. k compas fut entre l'Oued près du Sud, 
& l'Oueft-Nord-Oucft, & fuivant la 
ligne de minute nous fimes fi milles. 
, Notre droite route, tout balancé, fut 
Oueûau^ordi différence de latitude 

12. 
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1*2. milles y départure ou parferaent 49. 
milles; latitude par cftiracô/. d. yo. 
min. Mais par une bonne obfcrvation 
67. d. 57. min. 

A midi le tems s'éclaircit. 
' Le g Août. Depuis le 2. à midi jufc 
qu'au lendemain à la même heure , le 
▼cm- Oueft au Sud- Sud Oueft , avec : 
brumes & pluyes. Nous fimes-pluficur* 
bordées, Se allâmes de bout au vent. 
Notre droite route , &c. fût Sud-Sud- 
Ouefti diftance de latitude ai. milles», 
départure ou parlement 16. milles. 

La nuit ayant un vent forcé de Sud-» 
bous mimes le vaifleau à la cape. 

Le 4.. sfont. Depuis huit heures dli 
foir jufqu'à ce jour là à midi nous eu- 
mes gir^ tems, & vents Sud * & Sud- 
Sud-Oueft. Notre droite route avec dé» 
rives ôcc. fut Nord-Oucft au Nord £ 
Oueft, différence de latitude- 1 S; mille*, 
départ ou partement 16. milles. A midi 
Je vent étant moins-forcé, nous portâmes 
la mifaine. 

Le 7. Août. Depuis le 4.- à midi jul* 
qu'-au lendemain à la même heure, le 
yent Oueft vers SuU & Nord Ou.ft*, 
vent force avec grand froid. No r re 
droite route., tout balancé, , fut Su 1 à » 
P 5: l'Eit,, 
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VEft, différence de latitude 75». nïitet» 

<ty*rf. ou partement 15* milles. 

L'après midi peu de vent. 

Le 6. Août. Depuis le j . à midi jtft 

2u'au lendemain à la même heure, 'vent 
charede POutft-Noni- Oueft à POueft- 
Sud-Oueft. Notre droite route , tout 
i>alancéSud \ Eft, diftance de latitude 
,4y. milles, Jêpârture ou parlement 8. 
.milles*. 

. Le 7. Am. Depuis le 6. à midi juf- 
.qu'au lendemain à la même heure , vents 
de Sud & de Sud - Oueft. Vent forcé 
quelquefois, & quelquefois calme. No- 
tre droite route balancée par eftîme fat 
lOucft- Nord-Oueft $ Nord 53. milles; 
«différence de latitude 22. milles, départ. 
•ou partement Oueft 47. milles. A mi- 
<li le vent le rangea à POueft Nord- 
Oueft, & fut forcé, à huit heures il fe 
dit Nord- Oueft, & nous eûmes gros 
teins. 

Le 8. Août. Depuis le 7. à huit hco- 
ies du loir jufqu'àu lendemain à midi, 
ayant un vent forcé- de Nord -Oueft , 
nous ne portâmes que la mtfaine gbf- 
guée. Notre »ourc fuivant le eon*]»5 
lut Sud-Sud-Oudl, & fuivant la ligne, 
de minute ik>us fimes 116. onille$.X>roi- 

te 



tC^MWe^balanc^'ftltSud, diftàfoec de 
latitade 107. cailfeô, tièp*f$uik «ta par* 
tement Oucft f. mille* 

Le 9. Crffltf. A trois fteufes du matin, 
vefft frais Nous vitncs plufituïs ^PîA- 
/W*/, $c autres oilfeaux de mer. A cinq 
heures nous ^utties *la Vue de tcïre qui 
étt>k à ndtrc Eft- Sud- Eft , fort élevée 
&^ui paroiffoit cdnime des Ilesï c'étoit 
en effet lès Ilefc de JRtfa 

A midi latitude par une bonne dbfèr- 
Vàtion 61 d. 45*. mm , 6c dans ce umfs 
là Plie Ja'pkre occictenratetiôds dcmtU- 
ra'i^Éft, à ladiftàncfcd'cnviron huit 
lieues* 

Depuis le 8. à midi juftprtu leftde- 
înain à la même heure nous fîmes xzo. 
milles. La droite route , tout balancé, 
fut Sud vers Oueit ± Oucft, diftance de 
Latitude 116. milles. 

Déptrt. ou partemettt *<î. milles, La r 
titude par ellime 61. d. 04 min. . dis- 
tance où différence entre la Latitude par 
eftime & la Latitude par obfèrvation io; 
milles. De forte que nous étions vingt 
milles plus au Sud, & par conléquent 
plus à l'Oueft. 

EHftance méridienne iia£. taillés, 
mais par coraûion 1 1 36. milles. 

p "6> . ~ Nous 
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Nous découvrîmes un petit bAtimtat; 
le lui donnâmes la challé, mais nous ne 
pûmes l'atteindre. 

Le 10. Août. Depuis le 9. à midi: 
jpfqu'au lendemain à la même, heure f 
vent frais de Nord-Oueft. Notre couj> 
fc entre le Sud & l'Eft-Sud-Eft, pour 
bous parer des Iles durant la nuit. Sui- 
vant la ligne de minute nous fîmes iot; 
milles. Notre droite route &c. Sud? 
Eft vers Eft i Sud, diftanec de Latitu- 
de 58. milles, diparu ou partement 76. 
milles» Nous helames. fur le vaifleau 
qpe nous avions vu le jour d'aupara* 
vant , & il nous cria qu'il étoit * . . 
.. .. . Ce qu'il venoit de Ulc . .. . 

Le u. Aouu Depuis le 10 à midi 
jùfqu'au lendemain. à même heure, vent 
Nord- Nord- Qucft. Notre route fui* 
*ant le compas fut Sud Eft-vers-Eft,& 
fui vant. la. ligne de. minute, nous fîmes 
83. milles. 

A midi PI le de Foule nous demeura 
an* Nord -Eft à la diftance d'environ 
trois lieues* Le. vent ic. rangea vers le 
Sud; 

Le 1*. Aàut\ Depuis le vu à midi 
jjifqu'au, lendemain à la. même, heure ,. 

veut 
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wehP variable, accompagné de révotia 
fit de pluyes » 

A midi les Iles Ocades nous demeuû 
rérent à l'Oueft, à ladiftance d'environ 
quatre lieues. Ces Iles Orcadts nous 
parurent d'autant plus baffes, que nous 
découvrîmes en même tems Fair-Iie qui 
eft élevée 9 fie qui en eft à la diftaoce 
d'environ fix lieues. Nous trouvâmes 
que la marée montoit avec une très 
grande rapidité entre les lies Qrcades fie 
Fmr-lU. 

A huit heures du foir, coup de vent; 
qui nous obligea de capeyer, fie même 
de carguer la grande voile. Dans ce 
tems-là Catnofe iuivant notre eftime nous 
demeura à l'Oueft vers- Sud à la diftan* 
ce d'environ huit lieues. . Comme il 
fcfoit toujours fort gros tems par ua 
vent d'Ouefr-Sud-Oueft, nous allâmes 
continuellement à la cape porunt.au 
Sud-Eft. 

Le 13. Août. Depuis lé 12. à huit 
heures<iu (oir jufqu'au lendemain à qua- 
tre heures après midi, nous eûmes tou* 
jours gros tems par un vent d'Oueft au 
Sud, Oueft-Nord-Oucft. H fallut aller 
à la cape. Notro rou;e fuivant notre 
eitime ayant, été. Sud -Eli 37, milles. 

*7 Ift" 



iuttitode >Jwr cftime 56. d. *6. m»; 
^rr* ou parlement de Catmfe^j. «rit- 
4c$ Eft. Noos ▼irtck phtficUrs 'PitttraJs 
«utour du vaifleau. La tmtt le vent fut 
noms forcé. 

Le 14. J**t* Depuis fc 15. <t midi 
jjoiqtfaa ftddemain -à la même 'heure , 
Tcnt frais. Ncîrecourfeitnvam te coin* 
fMs fut Sud; Latitude par une bonne 
«îbfervflvion 56. d. 58. min. Beau teras. 

Le rj. Août. «Depuis ie 14. à midi 
jufqu'au lendemain à la même tlouft, 
peu de veut Oueft-Nord-Oueft. 

Notre courte fuivant le compas, Sud, 
fuivant la ligne de 'minute nous finies 
53 milles. Beau teins. A midi lèvent 
« fit Sud , nous mimes le cap fur la 
terre . & hélâmes fur deux barques de 
pécheurs qui ftifoient pavillons à?A*- 
gJtttrre, mais qui étoient HolhmHôis. 
. A fix heures nous aprochames de ter- 
re a la diftance d'environ deux lieues aa 
Nord duiClpteau de Tinntoutb. 

Nous renversâmes le bord , & nous 
mîmes par le travers avec ua veut de 
Sud. 

Le \6. Aouu Le vent fut dtr Sud io 
Sud-Sud-Eft. A midi le Château de 
Simiumtb How demeura auSud-Oueft à 

b 
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ifedifonce d'environ deufc luttes }tc «ras 
portâmes mi Sud. 

Xx vj. A**t. Depuis fc «6. «bmidi 
jufqu'au .lendemain « la même heure , 
vent Oueft-Sud-Oueft. A mkH vert 
forcé 3 ce qui nous lit carguer nos bit 
fes voiles, en rangeant la côte *fc 
-Sud. A deux heures la «fêtfc 'de «km»- 
£ro*£è nous demeura à POucft à la di*. 
tance d'environ deux milles. 

Le 18. Att/.VentOueft.Sud-Ofleft. 
A midi nous jettames" Pancrc à unb 
lieue au Nord deG>*«#r,cn morte marte. 

Le 19. Août. A fix heures du matin 
nous levâmes Cancre dans*le tems que U 
marée montoit , 6c entraxes dans la'rade 
de Yamouth) où nous jettames Pancrt 
vis-à-vis la ville. A huit heures notft 
levâmes l'ancre ,& retournâmes au defltfe 
du mole ,où nous mouillâmes, en mortb 
-marée. Le vent ctoit Sud^Oueft. 

Le 20 A$ut. A huit heures du matin 
nous levâmes Pancre dans letems de la 
tnarce, & tournâmes au vent. A quatifc 
heures après midi nous jettames Pancre 
en morte marée dans la Baye de Sontb~ 
voie fur huit brades, PEglife nous 
demeurant au Nord^NordOueft. 

Vent frais de Sud-Suâ-Oueft au Su** 
Sud-Eft. " l* 
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Leii. i4ttf. A huit heures du foir nbut 
levâmes Pancre dans le tems de la marec, 
U allâmes mouiller dans la rade d*AL 
br—gb. A quatre heuresdu matin le Lieu- 
tenant Wbitiock s'en alla à terre à Atbro*gb y 
où il loua un cheval pour partir pour 
Lotuhrts. 

A neuf heures du matin nôu? levâmes 
lfencredans le tems du flot, avec un vent 
irais Oueft Sud-Oueft, Se allâmes jeteer 
l'ancre dans le 57<fm?ôy, environ à cinq heu- 
res après midi iur neuf brades, le Naze 
nous demeurant à POueft vers Nord. 

Le xx. Août. A dix heures nous levâmes 
Pancre, avec un vent d'Oueft- Sud-Oueft, 
8c tournâmes au vent avec la marée. A 
cinq heures nous mouillâmes dans, le tems 
du juflànt,deux milles au deflbusdu Mid? 
dliground. A midi nous levâmes l'ancre 
avec le flot , Se. tournâmes au vent qui 
étoit Oueft vers le Sud , & à fix heures 
nous mouillâmes au deflbusdu livage. 

Le 23. Août. Vent Oucft-Nord- 
Oueft. A quatre heures du matin nous 
levâmes Tancre 9 ôc tournâmes un mille au 
detfus du Buoy.dc Naarfic mouillâmes dans 
Je tems du juflam environ à huit heures. 

A une heure nous, levâmes Pancre,avec 
un vent Qucft-Nord-Queft ,£c entrâmes- 
dans la rivière. jfti- 
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J'égouterai pré/entement À ce Journal Us 
idées que je m'étois formées touchas* se 
voyage 9 & une véritable Relation in 
malheur qui. mus arriva, avec que/-, 
ques ob/ervations que je fis dans et 
voyage. 



A Remarques du Capitaine Wood 
£ur fon voyage. 

LA pitmiére penfôe que j'eus, fut de 
fuivre le fentiment de Guillaume 
Barentz , qui étoit de porter droit 
au Nord-Eft du Nord-Cap, Se de tom- 
fcer, pour ainC dire, entre le Gtœnlauit 
& la Nouvelle Zemble. Ayant donc ga- 
gné la terre à l'Oued du Nord-Cap fe 
19. Juin f je gouvernai Nord-Eft fut* 
vant le compas, mais non pas autant 
que la. droite route l'indiquoit ,. à caufe 
de la variation à l'Oueft qn'on trouve 
dans cet endroit là. Le %%. nous dé- 
couvrîmes comme un continent de glace, 
à 7 6. d. de Latitude, & environ a 60. 
lieues à L'Eft de Groenland*. Dès que 



j'eus la vue de la glace , je m'imaginai 
que c'étoit celle qui étoit jointe auGroen- 
'-lêxitt , 8c que fî j'allois plus à MLft, je 
pourrais trouver une mer libre. Je 
"rangeai donc la glace qui couroïc Eft- 
Sud-Eft,& refuyoitOûeft-Nord-Oueft. 
Prefqoe à chaque lieue, ou à peu près, 
nous trouvions un cap de glace. Dès 
que nous l'avions doublé, nous ne dé- 
couvrions point de glace au Nord j mais 
après avoir porté au NorJ-Eft, quel- 
quefois pendant deux horotoges , c'eft- 
à-dire une heure, nous découvrions de 
nouvelles glaces par proue, & nous 
étions par concernent obligez de tt- 
broufler chemin. Nous fîmes cette ma- 
noeuvre tant que nous rangtataes la gla- 
ce , ayant quelquefois de grandes cîpé- 
rances de trouvef Ufle mtr Hbte, -&M- 
efpérant enfuite à caufe des nouvelles 
glaces que nous découvrions , julquti 
ce qu'enfin je perdis toute efpéranee , 
■lorfque jpeus la vue de la 'NuuveUe Hum- 
ble, 8c que j'aperçus la glace qui V 
étoit jointe. Cêln lert non feulement? 
détruire l'opinion de Guillaume Barentz, 
mais auffi à f lire voir la fàuffetéde courts 
les autres Relations publiées tant par les 
Hollandois que par les Aighis , qui ne 

foiv, 
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»io&t, filon moi, que des fables 1 intentées 
pour tromper le. Public. * r Mais fi du 
j.faifoit de fériedfes réflexions itfr 4fcs 
vcoitfequences dangereufts que âéitefct 
^tiéccflairemcntîîfvoîr'tes ^Relations htbu- 
,;l©ufes, oc ne les publierait pas fi faci- 
lement. Pour moi je croi vér kabtcmeftt 
ià prêtent aue , s'il n?y appoint de tette 
au Nord à 80. d. de - Latitude , la «mer'y 
ocift toujours & entièrement gclée;;*puïl- 
qae rfayam -pu paflèr*u -dda de 2&%L 
je la trouvai continuement gètée.'B'afl* 
fleurs je ifuis perfuadé que qaatad les 
glaces pourroient fe tràttfpdtter a dix 
«tegrefc plue au Sud, 7 ilhradtoit des fié* 
^des entiers Jpodrltt feire fond^ csir 
les morceaux de ^glaoe qui ibnt ; prèa du 
1 Gdntmentide glace, n'avoicttt pis plus 
»dtan pied aucfeflbs tte Pwu, & ce qfci 
létott au «deflous de l'eau avoit plus* 4e 
idix huit pieds d'épaiflèur. E^ôù^e con- 
clus que ces grandes ntotoagnes qui 
«étaient fur le ; grand Continent -de glatc 
touchoient toutes à tare, comme il feut 

que 

* dite eenfêiemmee fera peu jufe , s il éft vrai 
qu'il y ait dit kelatiens du eenttam mtvt Ut 
mains de la Comp. Helland. des Indes Orientales ,. 
o* quelle ht fuppHme par pelkiqm. 
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que cela foit, fi elles gardent la même- 
proportion. De plus v le peu d'eau qoe 
je trouvai tout le long de la glace, à 
moitié chemin entre les deux terres, fle 
qui ne montoit pas à plus de 70. brafles, 
cft (ans contredît une preuve qu'il y a 
de la terre au Nord 9 oc que le grand 
Continent de glace qui cft joint à la 
cote, peut avancer vingt lieues ou plus 
en mer, & qu'enfin la Nouvelle Zembit 
& le Groenland* ne font qu'un même 
Continent. 

En effet s'il y avoit un* paflage , on 
trouveroit quelques courans, cependant 
je ne m'en fuis prefquc point du toat 
aperçu ; & ceux que je remarquai por- 
toient à l'Eft-Sud-Eft le long de la gla- 
ce; même ces courans ne font au tond 
qu'une petite marée qui monte environ 
huit pieds. Voila comment la glace fut 
un ooftacle à l'exécution du projet que 
j'avoîs formé, & m obligea de courir G 
avant à l'Eft, contre ma première. réfe- 
lution. 

Je viens prélèntement à notre naufra- 
ge. Comme nous étions le 29. Juin> 
au matin entre les glaces, nous penfa- 
mes y être enfermez. Le tems étant aox 
brouillards, je gouvernai Sud dans le 

dcflêm 
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deflein d'y rcfter jufqu'à ce qac le tcros 
fe fût éclairci, 8c de revenir enfurte 
vers la glace, pourvoir s'il n'y aurait 
pas quelque changement par rapporta 
fon éloigncment vers l'Eft, Oucft f 
Nord, ou Sud ; mais tout ce jour 12 
le tems fut fort embrumé, Se le vent 
Oucft. Nous avions le cap au Sud- 
Sud-Oueft, 6c par notre eitime nous 
préfumions que la terre la plus Occi- 
dentale de la Nouvelle Zemble nous de- 
meuroit à l'Eft-Sud-Eft. Notre mal- 
heur fut que cela ne le trouva pas ain- 
fi :; car fur les*, .heures le Capitaine fis* 
v»es tira un coup de canon , porta & 
héla fur nous , pour nous avertir qu'il y 
avoit de la glace par proue. Ayant d'a- 
bord examiné la chofe, je découvris 
Cftement fous l'avant quelque chofe de 
anc, que je reconnus être une vapeur 
& non de la glace, peu s'en fallut que 
courant alors iur fon bord, nous n'eul- 
fions péri l'un & l'autre, mais par bon- 
heur je portai à route dans l'efpérance 
que je pourrois me dégager. Sur ces 
entrefaites le vaifleau toucha ayant la 

Îiroue vers la mer, ce qui fit notre bon- 
leur-, car fi l'un des cotez eût été vers 
la mer, nous périmions tous à moins 

d'un 
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poudre , (que nous avions eu foin 4e 
conferver feche, avant que le vaiflèau 
fie eau,) quelques petites armes à feu, 
& quelques provifions - avec mes papiers 
& mon argent; mais une houle ren- 
verfe la pinnafle,dans le moment qu'elle 
quittoit le vaifleau, ainfi tout ce que 
nous y avions mis fut perdu , avec un 
matelot, nommé Je** Basmam % & fous* 
tonnelier, qui fe noya, plufîeurs autres 
en furent retirez plus qu'à demi morts. 
La grande chaloupe étoit occupée alors 
à mettre nos gens a terre; & comme ils 
nous entendirent crier , car on ne pou- . 
voit pas voir le rivage, ils vinrent d'a- 
bord à nous, Se fauvérem les autres ; 
mais la pinnaffe fe brifa toute, ce qui 
sous caufa bien du chagrin. La gran- 
de chaloupe étant joignant le vaiueau 9 
& la mer extrêmement grofle, le Boflc- 
man & quelques autres matelots nous 
forcèrent mon Lieutenant & moi d'a- 
bandonner le vaifleau , difant qu'il étoit 
impoflîble que la chaloupe pût foutenir 
plus longtems les fecouflès de la mer,& 
& qu'ils aimoient mieux périr eux mê- 
mes que (le me voir englouti dans les 
eauxi fe contentant de recommander 
de leur renvoyer la chaloupe , auffitot 

que 
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que bous Tenons à terre, s'il étoit poffi- 
ble. Comme j'étois à moitié chemin du 
rivage , le vaiflèau fe rcnverfa , ce qui 
me ht faire toute la diligence poflible 
pour mettre à terre ceux que j'avois 
avec moi dans la chaloupe. Dès que 
oela fut fait je m'en retournai vers le 
vaiflèau, pour fauver ces pauvres gens 
qui venoient de me témoigner tant d'af- 
fection. Ce ne fut pas fans beaucoup 
de peine & de danger que j'y pus arri- 
ver; mais enfin je les fauvai tous dans 
la chaloupe, à la réferve d'un matelot 
qu'on laifla pour mort. Ce matelot c- 
toit du nombre de ceux qui avoient été 
renverfez avec la pinnafle, & s'apelloit 
Alexandre Frazor. C'étoit un fort boa 
matelot. Enfin je m'£n retournai, 8ç 
pris terre heureufement, quoiqu'ayant 
beaucoup de froid Se étant tout mouil- 
lé. Nous tirâmes la chaloupe à terre; 
& nous en allâmes à une portée de traie 
du rivage, dans un endroit où ks au- 
tres allumoient du feu, Se tendoient une 
tente de canevas fur des avirons, que 
nous avions fâuvez i cette intent on.',. 
Nous paflames là toute la nuit, fuit, 
haraflez & fans avoir pu nous lécher, ni 
nous garantir du froid. Le lendemain, 
Têm. 11. Q mttini 
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matin le matelot que nous avions laiflZ 
à bord revint à foi , & eut la force de 
monter fur le perroquet d'artimon, car 
c'était le (cul mât que nous n'avions pas 
abattu. Le vaifleau rouloit & (è tour- 
mentoit extrêmement; mais le venté- 
toit trop fort & la mer trop groflc,pour 
pouvoir aller le fàuvcr. Le vent con- 
tinua de la même force , & fut accom- 
pagné de brouillards extraordinaires, de 
gelée, de neige, 8c du plus mauvais 
tems qu'on puifle s'imaginer. Nous nous 
mimes à bâtir d'autres tentes, pour nous 
garantir tous enfemble du froid Se du 
mauvais £ems. Le vaifleau commençant 
alors à fe brifcr, la mer nous en jetta 
quantité de débris à terre dans le même 
endroit où nous avions débarqué , & ces 
débris nous furent d'un grand fecours 
pour nous mettre à l'abri & pour faire 
du feu. Outre cela la mer nous envoya 
quelques tonneaux remplis de farine, & 
un grand nombre de barils d'eau de vie; 
ce qui nous fut auflï d'un fecours tout 
extraordinaire dans l'extrémité où nous 
nous trouvions. Nous étions donc en- 
tre la crainte de l'efpérance* tantôt nous 
nous flations que Je beau tems revien- 
drait , & que le Capitaine F/sws nous 

décou- 
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découvriroit, ce que nous ne pouvions 
jamais eiperer tant que les brouillards 
concinueroient : & tantôt nous apréhen- 
dions qji'il n'eut fait naufrage auffi bien 
que nous , ou que nous ne le reviffiora 
jamais. C'eft dans cette crainte que je 
réfolus de fauyer autant de monde que 
je le pourrais, & de faire hauflèr pour 
cet effet de deux pieds la grande chalou- 
pe , & d'y mettre un pont , afin d'em- 
pêcher, autant qu'il feroit poffiblc, l'eau 
d'y entrer. Je pris la refolution en mê- 
me tems d'aller à voiles 8c à rames avec 
cette nouvelle barque jufqu'en Ruffie. 
Mais comme elle, ne pouvoit contenir 
que trente hommes, les matelots en con- 
çurent de l'ombrage, voyant bien qu'ils 
ne pouvoient pas s'y embarquer tous , 
Se chacun ayant intérêt à fe fauver. Il 
y en eut même qui complotèrent pour la 
mettre en pièces , afin de courir tous fa 
même fortune. Dans cette occafion l'eau 
de vie me fut d'un grand fccours , par- 
cequ'ayant foin de tenir toujours ces 
gens dans l'ivreflè , je pouvois prévenir 
par là leurs deffeins. Quelques uns é- 
toient d'avis d'entreprendre le voyage 
par terre ; mais je favois que la chofe é- 
toit ttut à Eût impoffiblc, & d'ailleurs 
Q^a nous 



3^6 Journal 

nous n'avions ni allez de provifiom 
pour cela, ni aflèz de munitions pour 
at>us défendre contre les bêtes féroces. 
Et quand même le chemin eût été prati- 
cable, c'eft-à-dire qu'il n'y eût point eu 
de fondrières, les rivières qu'ils auroient 
rencontrées les auroient arrêtez tout 
court, fans (avoir de quel côté tourner: 
Enfin fi d'un côté je ne voyois aucune 
aparence <le pouvoir nous fàuver par 
terre, de l'autre \Je ne trou vois pas 
moins de difficultés aux moyens de & 
iauver par mer; puifqu'avant que de 
pouvoir embarquer trente hommes , il 
falloit qu'il y en eût quarante de morts. 
Je laifle à penfèr l'extrémité où nous 
sous trouvions alors , fi la Providence 
ne nous eût fecourus, & dans quelle a- 
gitation d'efprit je devois être, puifque 
toutes mes penfées ne pouvoient tendre 
qu'à quelque choie de tragique. Nous 
eûmes toujours un fort mauvais terris , 
dès brouillards, de la neige, de la 
pluye, & de la gelée juf qu'au neu- 
* viéme jour après que nous eûmes mis 
pied à terre, c'eft-à-dire jufqu'au 8. 
Juillet. Alors le tems s'éclaircit dans la 
matinée , & notre perplexité fut con- 
vertie en une joye inexprimable par la 

decou- 
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découverte que nous fîmes du vàifTcau 
du Capitaine Flaivcs. Nous fîmes d'a- 
bord un grand feu % afin qu'il pût ro- 
marquer où- nous étions ; 8c comme il 
l'aperçut, il porta d'abord fur nous, fit 
nous envoya fa chaloupe. Mais avant 
que de nous embarquer, Récrivis une 
relation fuccinctc de notre voyage , te 
deflein qui nous l'avoit fait entreprend 
dre, & le malheur qui nous étoic arri- 
vé, Se je l'enfermai dans une bouteille 
de verre, que je pendis à un poteau 
dans le retranchement que nous avions 
fait. 

Environ à midi nous. nous rendîmes 
tous heureufement à bord du Capitaine 
Fknxes \ mais nous laifTames à terre tout 
ce que nous avions fauve du vaiflèau , 
dans la crainte où nous étions que le 
brouillard ne vînt, nous furprendre ei> 
core* 



Dêfcription fuccin&e du Pays , & quelqueè 
Obfervaùont fur la Nouvelle %mble p(* À 
WooDi 

TtfOuvelle Zemble eft le nom que les 
*■ Ruffiens ont donné à ce Pays- là,, fit 
Q l type 
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fignific nouvelle terré en leur langae. 
De prouver que cette Ntwveik Ztmbk 
eft Ile, ou qu'elle eft jointe au Conti- 
nent de la Tartarie 9 feroit une choie 
bien difficile; Perfonne n'en peut rien 
dire de certain. Il eft impoffiblc de le 

}>rouver par des conjeâures, & il ne 
'eft pas moins de le démontrer par l'ex- 
périence. Je croîs même fermement que 
c'eft une entreprife trop hardie, pour 

Fouvoir jamais réuffir. Qie ce foie 
un ou l'autre , la chofe nous impor- 
te fort peu, puifquc c'eft le plus mi- 
férable pays qui foit au monde >• m 
pays dont la plus grande partie eft 
toujours couverte de neige. Aux en- 
droits où l'on ne trouve point de nsi- 
fe , ce ne font que fondrières inaçceffi- 
les où il croît une forte de moufle qui 
porte de petites fleurs bleues & jaunes , 
& c'eft là tout ce que ce p-iys là pro- 
duit. Après avoir creufé environ deux 
pieds en terre, nous ne trouvâmes que 
de la glace auffi dure que du marbre : 
chofe dont on n'avoit jamais oui parler 
auparavant, & qui tromperait infini- 
ment ceux qui s'imaginent qu'en cas 
Qu'ils fuflènt obligez de paflèr Phiver 
dans ce pays-là, ilspourroiem faire des 

caves 
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caves fous terre pour s'y loger Ce s'y 
mettre à couvert du, froid, 

La neige dans tous les autres climat* 
le fond beaucoup plutôt fur le bord de 
la mer que dans les autres endroits ; 
mais c*eft tout le contraire dans ce pays- 
là, & la mer bat contre des montagnes 
de neige, qui dans quelques endroits 
font auffi hautes qu'aucun des Promon- 
toires de la Province de Kent . La mer 
a creufé fort avant fous cette neige, dfc 
:forte qu'elle pafoit comme fufpendue en 
Pair au deifus de la mer, ce qui eft uft 
objet affreux à voir. Depuis le borà 
de la mer jufqu'au premier (ommet là 
neige étoit fondue, Se de même de là 
jufqu'aux autres fommets qui font dé 
véritables montagnes toute* couverte» 
de neige excepté le haut : je crois que 
cette neige y eft depuis la création da 
monde. Après être monté fur ces fbm« 
mecs, nous arrivâmes au plus haut de 
toutes les montagnes fiiivant nos con- 
jectures, car nous ne pouvions pas 
voir fort loin, le brouillard étant fié* 
pais que nous avions de la peine à nous 
voir l'un l'autre, & ce tems là conti- 
nua tant que nous reliâmes à terre. Sut 
le haut des montagnes nous n'y trouva*- 
Q4 nie* 
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mes point de neige, & l'on n*ypoi> 
Yoic marcher fans beaucoup de diffi- 
culté. 

Nous n'avons rien trouvé de meilleur 
dans ce pays-là que des ours, qui font 
gros Se blancs. Je demeurai fur le 
Saut:.. de ces montagnes environ deux 
ieures, & ne fus pas plus loin qu'il é- 
toit convenable pour pouvoir retrouver 
Je chemin pour nous en retourner. Je 
trouvai dans cet endroit là plufieurs tra- 
ces de bêtes fauves, & la corne d'un de 
ces animaux là. U y a auffi des renards, 
& de petîks animaux qui rcflemblent à 
des lapins» mais qui ne font pas plus 

fros que des rats , & quelques petits oi- 
:aux fcmblables à des allouettes*. Voi- 
la tous les animaux que jîaye vus dans 
ce pays-là. A chaque quart de mille on 
trouve un petit ruitlcau de fort bonne 
eau ; quoique ce ne fo't que de la neige 
fondue , qui découle des montagnes & 
qui fe jate dans la mer. 

Sur le$ montagnes nous trouvâmes 
Quantité de pierres d'ardoiiê, ce qui fâi- 
toit qu'on y pouvoit marcher plus fa- 
cilement; oc vers le bord de la mer oà 
•t«§ ruiiîcaqx. tombent,, nous vîmes de 

fort 
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£brt bon marbre noir où il y avoir des 
aycs blanches. 

Je nommai la pointe où nous fîmes 
naufrage, la pointe de Speedill ; je nom- 
mai les hautes montagnes de la Nouvelle 
Zemble % montagnes de neige du Roi dév- 
ies s la première pointe au Sud, qui effc 
la pointe la plus Occidentale de la Afe*. 
veUe Zemble , le Cap de Js€ptes % ôc-ja 
pointe au Nord , je la nommai la poin- 
te d'Jorck. La pointe de Speedill eft & 
74. degrez go. min. de latitude Nord r 
& de longitude Eft de la ville de Lon- 
dres 6*$. degrez 00. min. J'obfervai 12, 
degrez de variation d'aiman vers l'Oueft.* 
La marée monte huit pieds, Se porte 
directement fur le rivage, ce qui eft 
une marque certaine qu'il n'y a point de 
partage par le Nord. L'eau de la met 
près de la glace & de là terre , eft la 

{>lus falée que j'aye jamais goûtée ail- 
eurs, Se avec cela la plus pelante , Se 
la plus claire qui loit au monde. A 80. 
brades d'eau , qui font 480. pieds , je 
pouvois voir parfaitement le fond 8c le 
coquillage, & je croi qu'il y a peu de 
clochers qui ayent cette hauteur. 

Si mon voyage eût réufli, j'âuroîs 
fait parc au Public des expériences que 

9+% i c 



je fis & que j'aurois pu foire, ftir tout 
de celles qui regardent Paiman , & donc 
je ne parle point ici, pareeque mon in- 
tention étoit d'en faire un traké à part; 
mais tous mes papiers Se tout ce que 
pavois au monde s'étant perdu avec le 
vaifleau , le Leâeur me pardonnera fi 
Je ne me trouve pas en état de conten- 
ter toute & curiofité. 
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SU PPLE'MENT 

AUX 

VOYAGES 

Du Capitaine Wood & de Fre'« 
de'ric Mautens vers le Nord* 

Contenant 

Dès Objervations, &c. touchant le Jtiord*- 
Ouefi de Groenland &c. 

Traduit de PAnglois. 

CHERRY & outrer Iles. * 

NOs Anglois s'imaginent que le 
Groenland eft un pays détaché ,. 
ou dit moins que c'eft un grand, 
nombre d'Iles fort près les unes des au- 
nes* Ils ont fait des découvertes vers 
Q& POucfe 

91 2to Septtntrïonak44. 
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POueft jufquesà la hauteur de 8x. de- 
grez, 8c ont nommé k pointe la ptos 
Septentrionale Pount Pvrcbas* où ils 
trouvèrent quantité d'Iles, qu'ils ne ju« 

Sérent pas aflez confidérables pour leur 
onner des noms, ne tétant attacha 
qu'à examiner fept ou huit havres qui 
pouvoient leur être avantageux pour la 
pèche. Du côté de l'Eft ils ne purent 
aller que jufqu'au 78. degré, pareeque 
les Hollêmdois , qu'on trouye par tout , 
les traverférent dans leur négoce de ce 
côté là. 11 y a auffi plu&urs Iles, dont 
quelques unes ont des noms, comme 
*M* fEftèrm* (Hope * Ijhmd) qui fut 
découverte en 16 tj., Se qui eft peut- 
être celle que les Hollandois apellent la. 
Terre de lVtllôvgbby % {Willougbby i s4and) 
ou Vile de Jean Moyen , quoiqu'à la vé- 
rité elle ait peu de raport à l'une & à 
l'autte, & moins fur tout à la. première. 
Cette Ile eft du Groenland, n'a qu'une 

fetite étendue, & comt Nord-Eft 8c 
ud-Oueft* au lieu qpe le pays, ou le 
Chevalier HugB JVUlougbby^ prit terre,- 
étoit d'une fi grande étendue, qu'il fut 
plufieurs jours à courir le long de la 
.«ûte^ôf que d'aillé ws ce pays court Nord 

& 
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& Sud, de forte qu'il faut que ce. foit le 
Groenland. 

VUe d'EJgtr fut décou^yertc en 1616, 
par le Capitaine T. Edge r qui avoit fait 
dix fois ce voyage. L'ife de Wycbes ainfi. 
apellée du nom d'un Gentilhomme, fut 
découverte en 1617. Mais comme il 
n'y a rien de remarquable qui foit 
venu à notre connoiflance touchant ces 
lies, nous n'en dirons rien. Tout ce 
qui mérite d'être remarqué, c'eft que 
la pêche de la baleine Se du bœuf-marin 
étoit connue & pratiquée il y a 8oor. 
ans, comme on le voit par le rapoit 
que Ofther le Norvégien fit à fon Souve- 
rain, Alfred Roi à? Angleterre 9 où il dk 
entr'autres chofès, qu'on prenoit les 
chevaux-marins pour l'amour de leurs 
dents qui étoient fort eftimées. 

Je ne fai pas bien dans quel tems l'2/# 
de Cherry fut découverte; mais on ne 
.lui donna ce nom, & on ne fut de 
quel avantage elle pouvoit être qu'es 
1605., lorfque le Chevalier. Fnmgris 
.Cherry équipa à les dépens un vaîflëau 
qui toucha à cette Ile, oc qui y trouva 
du plomb 6c une dent de oceuf-maria? 
mais comme la failon étoit trop avan- 
cée } k vaiffeau. n'ofa pas y rçfterpour 
ÇL7 pft; 
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pêcher. Cependant ceux du vaiffeau 
h nommèrent Y lie de Cherry en l'hon- 
neur du Chevalier Cherry , & en pri» 
tent poffeffion en fon nom.. 

En 1604 il y eut un vaiflcao,dont 
M. Weliem étoit le Marchand „ & £• 
mmme JSemtet le Maître, qui fit voiles 
4e Lmdrts\t if. Avril, Se qui arriva 
à CM* en Léppomt le 1. Mm. H refta 
dans ce pays- là jufqu'au 1. Juillet, & 
le 8. du même mois il eut la vue de 
Pile de Cherry. 11 jetta l'ancre du cô- 
té du Sud-Sud» Eft; mais le courant 
ne leur permit pas d'aller à terre. A- 
près avoir fait le tour de l'Ile, ils 
«touillèrent enfin à deux milles de 
terre. Etant allez à terre , un de PE- 

Suipage avec fon fufil tua une fi gran* 
e quantité d'oifeaux, qu'ils en avoienc 
prdque aflèz pour charger la chalou- 
pe. Le 9. Juillet ils ne trouvèrent à 
terre qu'un grand nombre de renards/ 
Cette partie de PUe eft à 74. deg. 45*. 
min. Le ia Juillet ils levèrent l'an- 
fcre, Se relâchèrent dans une autre ba- 

?e, où ils jetteront Pancre fur huit 
rafles, & où ils virent un nombre in- 
croyable de boeufs-marins qui nageoient 
dans . la mer. 11$ en trouvèrent à terre 

une: 
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«ne grande troupe, qui étoient couchez 
pêle-mêle les uns fur les autres com* 
me des pourceaux. Quoiqu'ils euflent 
trois fufils^ ils ne purent alors tuer 
que quinze de ces -bêtes marines de 
plus de mille qu'ils virent ,• mais ik 
trourérent une aflèz grande quantité 
de dents , pour en remplir une barri- 
que. Avant le 15. du même mois ils> 
en tuèrent près de cent autres, dont ils. 
ne prirent que les dents. 

En i6of. Les mêmes perfonnes fi- 
rent un fécond voyage dans ce pays- 
là , & y arrivèrent le a. Juillet, Ug, 
s'en allèrent à terre, êc le 6. Juillet 
ils tuèrent une grande quantité de 
bœufs marins, non feulement avec des, 
armes à feu , mais auffi en fe fervant 
adroitement de lances, & en bleffant 
ces bêtes marines dans de certains en- 
droits, ils eflayércnt auffi d'en tire* 
de l'huile , dont ils remplirent onze 
tonneaux. Cinq de ces bêtes marines 
rendent une barrique d'huile. Ils char* 
gèrent auffi une grande quantité de. 
dents, & trouvèrent en même teins* 
une mine de plomb fous le Mvnumfl* 
w> (tyent-tnifçry.) Ils emportèrent envi* 

«EU 
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ion trente tonneaux pleins de cette pier~ 

ïc de mine. 

En 1606. on renvoya encore dans 
ce pays» là le même vaiffeau avec les 
mêmes perfonnes, qui y prirent terre 
le 3. Juillet^ à la hauteur de 74. do 
nez ff. min. Us 31 reflètent juiques 
a ce que toute la glace fût diffipée; car 
ans cela les bœute-marins ne vont pas 
à taxe. En fix heures de tems ils en 
tuèrent fcpt à huit cens, 8c deux gros 
ours. Us firent zz. tonneaux d'huile , 
& remplirent trois barriques de dents. 

Le 21. Jmm 1608. il fit fi chaud que 
la poix fc fôndoit & découloit le long 
des bords du vaiffeau. En fcpt heures 
de tems ils tuèrent plus de 900. bœufs- 
marins, qui leur rendirent ai. tonneaux 
<f huile, & plus de deux barriques de 
dents. Ils prirent deux jeunes boeufs- 
marins en vie, un mâle & une femellq 
la femelle mourut» mais le mâle vécut 
dix femaines en jfngleierre , où on lui 
avoir appris plufieurs tours. 

En 1610. dans un autre voyage que 
deux vaiflèaux firent, ils tuèrent plu- 
fieurs ours» Se virent beaucoup de leurs 
petits, qui n'étoient pas plus gros que 
des agneaux; & qui àoient fort éveillez. 

Ils, 
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Ils en aportérent deux en Angleterre. Ils 
tuèrent au (fi grande quantité d'oifèaux 
& plu (leurs veaux-marins. Le if. Juin 
ils arborèrent un drapeau , pour marque 
qu'ils prenoient jpoflbflïon de cette lie 
en faveur de la Compagnie de Me/covit. 
Dans Vile de Gull ils y trouvèrent trois 
mines de plomb ,. & une mine de char- 
bon dans la partie Septentrionale de l'I- 
le. Trois autres vaiffeaux arrivèrent 
auffi à Cherry pour y pêcher i dans un 
ièul jour ils tuèrent cinq cens boeufs- 
«arins, & environ trois cens autres à 
plufieurs reprifes. Un homme en tua. 
lui fcul quarante avec fa lance dans ua 
même jour.. 

On donne au bœuf-marin divers aur 
très noms, comme celui de fFa!rusb y dc 
cheval -baleine, (Hor/e-wbale) & de 
Rofmarvs. Les Anciens l'apdlent Cou- 
vent cheval - marin ,\ mais il n'y a pas 
longtems qu'on, a découvert une autre 
bête marine qui refîemble allez, au bœuf* 
marin» quiade longues dents , & qu'on 
nomme cheval -.marin. Quoi qu'il en 
foit, le bœuf marin a la peau lemblablc 
à. celle du veau - marin , couverte d'un 
poil court & d'un jaune obfcur, là 
gueule cpmme celle d'un lion j & bien 

quV>n* 
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qu'on ne s'aperçoive prefque pas qull 
ait dis oreilles, il entend fort bien, Se 
s'épouvante du bruit. On en dit a» 
tant de h baleine t 8c qu'elle s'enfuit 
au Ton d'une trompette. Cet Animal 
a la poitrine large, les coiffes courtes, 
qtutre pieds, ce à chaque pied cinq 
doigts avec des ongles court» & poin- 
tus f qui lui fervent à grimper fur la 
t'ace. Il eft auffi gros qu'un boeuf, 
l a à chaque coté de la mâchoire u- 
ne grande uéfenfc faite en demi cer- 
cle , qu'^n cftime beaucoup , for tout 
dans les pays Septentrionaux , à cmfe 
de l*ufige qu'on en fait dans la méde- 
cine. De ces défenics, & même de 
la foye qu'il a fur le groin, on en 
fait des anneaux , qui fervent de ooo- 
îir-poifon, & qui guériffent d'autres 
miLdies malignes, ce qui fait que ces 
déftnfes font autant recherchées que la 
corne de la Licorne ,• mais on les efti- 
me fjr tout pour leur beauté qui é- 
gaîe ou furpaffè même celle de l'ivoi- 
re, 8c peur leur pelanteur, parecqu'oa 
en fa:: des poignées d'épée. La peau 
aprêrée eft auffi épaiflè que deux 
râux de bœuf, & eft cependant fort 
légère; on en fait de très bonnes tar- 

ges 



s 



du Capit. Wood & FrOèru Mmens. 37* 
;cs pour fe mettre à couvert des dards. 
fc des flèches des fauvages.. Ces bêtes» 
marines fe repaiflent de poiflbns Se 
d'herbes, & dorment fur la glace, quand 
il y en a. Lorfqu'oii les y furprend ,. 
les femelles qui ont ordinairement deux: 
petits à la fois , les jettent vite dans la 
mer, les vont enfuite prendre entre leu» 
pattes , & nagent ainfi. Avant mis leurs 
petits hors de danger, h on les irrite» 
elles attaquent la chaloupe > & fi elle* 
l'accrochent avec leurs defenfes, elles la> 
font aifcrrent cou-er à fond. Mais lorf- 
qu'ciles fe trouvent wn peu éloignées de 
l'eau , elles fè lèvent toutes à la fois f 8t 
font tous leurs efforts pour rompre fe 
^ace. C'eft dans une femblable occa- 
ion que Jonas Pool en i6i€>. penfa fe 
noyer avec plufieurs de fon Equipage & 
même un d'entr'eux étant dans l'eau fe 
trouva entouré de ces bœufs-marins, qui: 
le blcflerent dangereufèment avec leurs 
déftnfes, de forte que les autres eurent 
beaucoup de peine à le fauver. Ces a- 
nimaux fe repofent aflèz fbuvent à terne* 
Sccholfiflent les endroits élevez & efear- 
pez. Ils vont toujours en troupe, & il 
y en a un qui fait fentinelle. Lorfque 
celui-ci cil endormi, & qu'on peut le 
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far prendre, il eft facile de tuer tous ltf 
autres \ mais s'il avertit les autres en 
grognant, ils mettent leurs pieds de der- 
rière fous leurs défenfes, &. fè roulent 
de cette manière dans la mer. Quoi- 
qu'on les furpreane dans un terrein uni, 
en ne laifle pas d'avoir de la peine à les 
tuer, pareequ'ils iont extrêmement forts 
& farouches, & qu?ils s'enfuyent prom- 
tement tous enfemble du côté de La mer 
pour s'y jetter. Au commencement 
les Hollandais trouvèrent de grandes dif- 
ficultez à les tuer r le plomb ne &iûnt 
aucun mal à ces bêtes marines/ Scne 
pouvant les percer avec leurs lances. Ils 
.croyoient même qu'on ne pouvoit les 
tuer , i moins de les frapper rudement 
au milieu du front :. mais, de deux* cens 
qu'ils en trouvèrent la première fois, ils 
n'en purent tuer un fcul, 8c furent mê- 
me obligez à la fin de fe lervir de leurs 
canons. Cependant nos Anglois, après 
quelque peu d'expérience, trouvèrent 
bien le moyen de les tuer à coups de 
javelines , comme nous l'avons déjà 
dit. 

Il y a des perfbnnes qui s'imaginent 
qjue Vile de Cherry eft la même que celle 
de J/an. Moyen , à quoi il n'y a nulle a* 

parence» 
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parence ; car la pointe la plus Septen- 
trionale de l'une eft à ji. dcgrez 2$* 
minut. , au lieu que l'autre eft a 74. dc- 
grez jf. niin. Peut- être que les Hol- 
londois n'ont pas été allez exaéts dans 
leurs obfervations 8c dans leurs cal- 
culs, & c^eft ce que je penfe. D'ail- 
leurs Vile de Cherry eft ronde, & n'eft 
point fréquentée par les baleines, mais 
par les boeufs-marins. 

Nos gens Pont auffi traverfée à pied 
du Nord au Sud, ce qu'on ne peut 
pas faire dans Vile de Moyen ; & bien 
qu'ils endifent plufieurs particularité^ 
cependant ils n'ont jamais parlé de cette 
grande montagne qu'on apclle Beeren» 
berg ( Montagne des ours ) . Ulle (PEf» 
pèremee (Hope Ifland) eft une lie lon- 
gue, & qui git aflez comme celle de 
Jean Moyen: ceux qui vont à la pêche, 
de la baleine y ont été quelquefois ; 
mais elle eft pkis vers le Nord qu'ils 
ne placent l'autre. Je crains que la 
démangeaifbn de s'attribuer ^des décou* 
vertes, n'ait apporté de laconfuGonen 
ceci, comme en d'autres chofes de mêiqe 
nature. 
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A* JEANMAYEN. 

LEiHa&mbà dùa* que VSeieJem 
\M*pm pacte le nom de celai qui l'a 
viujuwmae k ptemicre fois. Cette Ile 
oc panit pe être de £xt grande cooié- 
qnrnrr , & tout ce qu'on en dit c'eô 
fpfeLe sfemd en longueur da Sud- 
Oazr m Nacd-Eft. Plus elle va en 
langnenr, & pins £l largeur devient 
e3le étroite ,- de forte que dans k milieu 
il v a «ne tort petke diftanoc d'an cité 
à Filtre. Avant qu'où allât pêcher en 
Gftwimdi cenc lie était fort fréquentée 
en été par les Navigateurs que le négoce 
«droit dais ces endreks là, & ctoit fort 
connue de k plupart des Avanturiers du 
Nord de VEmmpt: mais depuis que la 
baleines ont quitté ces cotes, & fe font 
retirées plus avant au Nord, les pé- 
cheurs ont été obliges de faivre leur 
ptoyc jufiga'en Gmemimd. On remar- 
que en effet que les baleines, foit qu'el- 
les Se laflênt dans un endroit, £ût qu'el- 
les s'aperçoivent du danger où elles s'y 
trouvent, changent fbuvent de havres. 
Ad printems la partie Occidentale de 

Pile 
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l'Ile n'eft pas fi entourée de glace, que 
la partie Septentrionale qui avance dans 
la mer en pointe derrière la montagne des 
ours. Il cft certain que de ce coté* ci 
& durant toute l'année la côte n'eft ja- 
mais fans glace à plus de dix milles en 
mer» On y en trouve tant au printems, 
qu'il eft impoffible de pafîer. C'eft la 
raifon pourquoi ceux qui doivent tou- 
cher à cette lie» font tout ce qu'ils peu» 
vent pour éviter la côte Orientale, & 
portent directement fur la côte Occiden- 
tale pour y relier durant le tems de la 
pèche. Si par malheur ils arrivent fur 
la côte Orientale, ils font obligez de 
faire le tour de la partie Septentrionale 
<le l'Ile, ce qui les expoie non feule- 
ment à de terribles vents qui foufflent 
de la montagne des ours , mais aufli aux 
dangers de 4a glace qui flote * car dans 
cet endroit là la marée monte du Sud 
au Nord, & defeend du Nord au Sud. 
A l'extrémité Septentrionale de l'Ile pa- 
roit la montagne des ours ^ qui cft d'une 
hauteur prodigieufe & fi efearpée, qu'il 
eft impoffible d'y grimper jufqu'au haut. 
Cette montagne qu'on nomme ïkerettm 
berg , à caiife du grand nombre d'ours 
qu'on y trouve fouvent, contient tout 

l'efpace 
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peut pas trouver fond. jr. Groote-Hout- 
bay 9 ou grande baye de fois, ainfi nom- 
mée à caufedcs grands morceaux de bois 
pourri qu'on y trouve. Dans cet endroit 
là qui eft le plus étroit de toute Pile, il 
y a des montagnes qui ne font pas fort 
elcarpées 1 & d'où on peut fe faire en- 
tendre aux perfonnes qu> font iur l'un 
ou l'autre bord. 6. C/eyv Hout bay , ou 
petite baye de buis. 7. Engels Bay , ou 
baye Angloife % & pluGeurs autres aux- 
quelles les Holimdots ont donné des 
noms. 



GROENLAND. 

CE pays,fuîvant le rapport des IJIan- 
dois, eft finie environ au Nord de 
leur pays , en forme de demie lune , & 
à la diftance de quatre jours de naviga- 
tion-. Cependant il n'y a pas d'aparence 
que ce pays-là foit fi tort à l'Eft , mais 
il eft plutôt au Nord de l'Amérique. On 
ignore combien ce Pays s'étend aurNord, 
depuis le Cap Farewell à 60. deg. go. 
min. Sud- JL'Eft & l'Queft foi» en- 
: ïom. IL R tourez 




Vëyéjges 
grades mers, maison 
joîqu'à quel degré de longita- 
: rbo en £ut,c%ft quel- 
que près de la cote de 
a -i. devrez, & ao Sud de 
, il y avok pte de 100. lieues 




Qa dkqoe k premier qui découvrît 
r pro, fa on Gemflfcomi»e AWt^- 
es, aonne fraie £*ap, ou Yhemgt, 
omarâ un meurtre en ^9Mr 9 
de fc tâurer dans ce ptys-là, 
ïl ait** ouï parler œnfnicraeBt 
Tca cefa cft rapporté amplement dans 
fa rdarbo âcCfwmlmé 9 xaÊOc premier de 
ceRcanL 

Le bug de nos voyjges vers oes cotes 
€£3£ Je Recouvrir un paflàge à h Orne, 
€ur par k Nord-Oucft, puisqu'on 
farnè cherché îwmlrmmi . par kNord- 

GeJuî qui paffir pour avoir été k 
fffcmkr qui ak cherché ce pafiâge par 
kNefd-Oueft, c*ft AUrtm Fnksèn, 
qui en 15^6- étant arrivé avec deux 
barques à la hauteur de 62, degrez, 
trouva une grande entrée, quSl nomma 
k&mà étFnkèsber, & où a fit 60. 

lieues 
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lieues toujours à vue de terre, après 
quoi il s'en retourna. 

Il y trouva un certain métal qu'il s'i- 
xpagina être de l'or, & l'année fuivante 
il y fit un fécond voyage pour charger 
de ce métal ; mais le iuccès ne répon- 
dit pas à ion attente, pu ifqu'il fe trou- 
va que ce métal n'étoit que du plomb 
noir. 

Cependant il découvrit une mine d'ar- 
gent; nuis elle étoit fi profonde & fi 
attachée au rocher, qu'il ne put y creu- 
fer. Il tira auffi de l'or, mais en peti- 
te quantité , de plufieurs pierres qu'il 
trouva flans Vile de Smith. Il trouva 
qn poiffonmort qui avoit environ dou- 
ze pieds de lorçg, & dont la figure re(- 
fembloit affez à celle d'un marfou in, ex- 
cepté que ce poiflbn avoit une corne de 
fix pieds de long, femblable à celle d'u- 
ne licorne, 6c qui lui fortoitdu mu- 
feau. On garde cette corne à Windjor. 
Il retourna en 1578. faire de nouvelles 
découvertes, & après une navigation 
aufli longue qu'il le jugça à propos, il 
j»rit ppfTeflion du pays au nom de JaRci- 
.pc i E(izahetb % & lui domina le nomdeMr- 
; ta itcigfiifa. 

Le Chevalier Humpbrey Qilbtrt ayant 
K% le 



Z*<z SaffpSwag mx r§jéges 
le nnLjJt J ci£in s'enaibcn ijS}. jal- 
ma i*BB la grmrir nvicre de Se. £j** 
rac ci Cjsbk£i 9 prit poneffion do p&ys* 
& ▼ ofe»'i le v i.imi i \ iix de la pêche. Je 
sÂnaeire <jne ce TOrogc ne fc fit qu'a 
k per MrtTi n cPœ Marinier Grec, qai 
rfimofi watt patïe on grand detnx 
as Nord ie k rtrgkàt 9 en forant de 
FOcehi Oxxkaczl co Méridional , & 
tjoi amené rfxDC efiert cPétre le Pilote 
pcar esse nsrisition^ mas 3 mourut 
amne que itmtr en AmgUtrrre. 

Ext iffff- Mr. 7**a Dtrô fat suffi 
cnpfave paar k même découverte, & 
es te donna Jcin barques poor cria. H 
wesenat Le preatâer pays où d prit terre, 
¥*y * XfrUôm-, ftmi < Depmin) 
ce Piys feit pairie do GnemlsMi. Il 
srnra cnibke dans k Déîroft de G#- 
fcrt. ;GûSwrrx-£«rf) a k haoreor de 
6^ Jfgnez \f min. où îl troorc quan- 
tité de ce irécri que Frobisber avoir ap- 
perte en At^ietem J & ce qu'on apelk 
Lj$ù fpccmtm. De là îl fit voiles jus- 
eue» à 66. devrez 40. min vers le 
mme RiUigb &~îe détroit de Tctwejs , 
( Idcmff-Sû^md) &c où il ne vit rien de 
rmarqttibk, fi ce n'efi quelques perics 
arbniïciux. 

£0 
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En 17S6. il fit un fécond voyage 
vers ces mêmes régions , Se trouva de 
la calamine , du cuivre noir Se du cui- 
vre rouge. De là il alla à la découver- 
te de plu fleurs terres à l'Oueft, 8c s'en 
revint ayant conçu de grandes efpé- 
rances pour la découverte de ce paflagp 
fi deûre. 

En 1587. il fit un troifiéme voyage, 
& avança jufques à la hauteur de 72. 
deg. 12. minutes, où il trouva que l'ai- 
man varioit de dix degrez a l'Oueft. Il 
nomma ce pays là côte de Londres , 
(London-Coaft). 11 y vit une mer ou- 
verte , Se quarante lieues de diftance 
entre les deux terres : de forte qu'il s'i- 
magina que c'étoit l'endroit le plus 
propre pour trouver le paflage. 11 le 
nomma Fretum Davis. 

C'eft ainfi que de tems en tems on 
a été à la découverte de ces régions, 
Se bien qu'on n'efpérat plus de trou- 
ver par la le paflage aux Indes , le 
commerce ne laiflbit pas d'y attirer 
toujours des vaiflèaux. Cependant Hud<* 
Jon convaincu qu'il n'y avoit point de 
paflage par le Nord-Éft , fut envoyé 
en 161a. pour voir s'il ne lejtrouve- 
roit pas de cet autre côté, 

R* Il 
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Il mvigea cent lieues plus loin qu'au- 
cun de tous ceux qui l'avoient précédé, 
Se il donna des noms à certains en- 
droits t comme De/ïre»Provokes % lie 4 
Gods' Merdes , le Cap du Prince Henri, le 
Cap du Roi Jacques, le Cap de la Rei- 
ne Anne , & autres ; mais les glaces 8c 
ion Equipage qui fc iouleva l'empêché» 
rent d'aller plus avant. 

En 1612. Jacques Hall revint m 
Angleterre avec Gtêittaume Baffin , après 
avoir découvert le détroit {Sound) de 
Cockin, à la hauteur de 65. degrezza 
min., ce qui diffère en longitude de 
Londres 60. deg. 50. miiï. 1k virent 
auffi les veftiges d'une groflè bête* 
qu'ils fiipoférent être un élan, ou quel- 
que autre animal de cette èfpéce. Jaè* 
ques Hall fut tué dans la chaloupe par 
un fauvagç , qui fit femblant de vôu« 
loir commercer avec lui. Ils éprouvè- 
rent la mine qui eft près de la rivière 
de CtinUgham , & que les Danois avoient 
creufée auparavant) mais' ils trouvèrent 
qu'elle ne valoit rien. 

Il y a là des rochers cPuné pierre plus 
fine ce plus Wàtïche que l'albâtre ; l'An- 
géHqûê y croît en quantité dans pta- 

fi eus 
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(leurs endroits, & les fauyages en man- 
gent. 

En 1615. Bajjh y fut encore envoyé; 
H trouva que la Belle Pointe ( Fair-Point) 
différoit en longitude de Londres 74, de- 
grés f. minut Oueft. Mais la princi- 
pale chofc qu'il découvrit, fat qu'il n'y 
avoit point de paffage au Nord du dI- 
troit de Davis , & que ce n'étoit qu'une 
grande baye,- mais qu'on en pou voit ti- 
rer de l'avantage par la pêche des balei- 
nes , des boeuts-marins ÔC des licornes , 
dont on trouve grande quantité dans cet 
endroit la. 

Bàffin y fut encore en 1 61 6. Il trou* 
Va dans le détroit (Sound) du Cbev. 
Thomas Smith , à la hauteur de 78. 
degrez , que l'aiman varioit f6. degrefc, 
à l'Oueft ; variation extraordinaire , & 
qui eft la plus grande qu'on ait jamais 
obfervée. Ayant perdu toute eljpérancc 
de trouver par le Nbrd-Oueft ce paflâge 
fi defiré , il revint , & depuis ce teras 
la je ne fâche perfonne en Angleterve % 
qui ait fait ce voyage dans cette vue, fi 
ce n'eft le Capitaine James tn 1631. 

James cet habile & fameux naviga- 
teur , entra dans les glaces des Mers du 
Nord-Oucft aux Mois de Juin & de 
R 4* 3»', 
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Juillet , & fit voile du Cap-Fore*well,\>ti* 
de Vile Je la ré/olutio» 9 jufques aux lies 
de MM & de Nettmgbém, 8c celle qu'on 
nomme Vile de Mansfield, d*oùù traverfa 
une grande baye à POucft , près du port* 
Nelja*. 11 nomma le pays f New-Soutb* 
Wales ,ou nouvelle G aile- méridionale. C'eft 
là qu'il rencontra le Capitaine Fox % qui 
commandoit un vaifièau du Roi, & qui 
avoit été au port-Nelfon ; mais ils furent 
bientôt fépartx par le mauvais tems. Le 
Capitaine James continua à courir ces 
mers, 8c donna des noms à fes décou- 
vertes, comme le Cap de Henriette- Marie, 
VltedeAfylordWeJIon, Vile du Comte de 
Bri/lol, Vile du Chev. Thomas Rœ, Vi- 
le du Comte de Danhy , Vile de Cbarlto* $ 
où il pafla l'hiver. Cette lie eft à ; z. 
degrez 05. min. de Latitude. Delà il 
partit pour s'en retourner en Angleterre 
en i6$z. après avoir fait une petite 
panade de ion vaiflèau , dans laquelle il 
pafla à CaryS'Swatjs Ntft , Se de là au 
Cap Charles Se à Vile de Saïubury> d'où 
il repaffa en Angleterre , ayant ajouté con- 
fidérablement aux découvertes de Hut* 
fon, Button 9 ôc Baffin. 

Cette Ile, dit le Capitaine James , & 
toutes les autres auffi bien que le Conti- 
nent , 
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nent,ne font que du fible léger, blanc A 
& couvert d'une mouiTe blanche, Se on 
y trouve par tout des arbriflèaux ou de 
petits buiflbns, fînon fur quelques colli- 
nes toutes découvertes» & où le vent fait 
voler le fable comme de la pou (îi ère 11 
y a beaucoup d'arbres, comme dzSpruce- 
Fins* _ & de genévriers,. & ces arbres 
auffi bien que la moufle prennent f,u 
auffi facilement que le lin. Nous trou- 
vâmes auffi quantité d'une herbe quf 
reflemble a la cueillerée, que nous fîmes 
bouillir > & qui nous rafraichit beaucoup» 
Nous vimes quelques bêtes fauves 9 
quantité de renards, quelques ours, Sç 
quelques petites bêtes. Dans le mois de 
Mai il y vint quelques oifeaux , comme 
des canards & des oyes» Nous vimefr 
auffi des perdrix blanches; mais, pouf 
des poiflbns nous n'en purnes découvrir 
dans ce par âge, Se même nous ne trou- 
vâmes que quelques coquillages fur le rf- 
vagç, & jamais d'arrêté de po'flbh. E- 
tant fur notre départ au mois de Juillet^ 
les Muskitoes nous tourmenxoient extrê- 
mement, & nous ne favions comment 
nous en défendre. Le climat de Vile de- 
Cbarlton eft fort fâcheux ; en été il y fait, 
extrêmement chaud pendant le jour, & 
R f 1* 
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cuit il y gélc jufqu*à Fépàiffeùr cPiift» 
pouce, & tela àità ks mois de 7 W * & 
de Juillet. Il y. a divérles fortes de tntti- 
ches, comme des papillons, des Btltthersi 
fiies, des taons; quantité de fburrtiis Se 
de Grenouilles i & grande abondante dé 
▼elles, qui firent beaucoup de bien i 
ceux de notre Equipage que le feorbut 
avoit attaqué. Ce qiril y a encore de 
plus remarquable, c'feft que l'hiver y ett: 
auffi rude que dans aucun endroit à ja. 
degrez plus au Nord. 

Le pays de Gràéfitàful' ktb fort mon- 
tuéux> & couvert dç neige pendant tou- 
te L'année, mais là partie Méridionale 
encore plus que la Septentrionale. On 
n'y trouve que fort peu de bois, à k 
ïéferve de quelques buiflbns, & très» 
peu dé plantes & d'herbes ; & par coni 
lequent les bêtes y font rares, mais le 
poi&on cft là principale nourriture. 11 
y a plufieurs montagnes qui paroi/Tent 
xtnfermeç de riches mines ; & en effet 
on en a trouvé de telles „ mais d'autres 
n'en ont que la fàuflë apàrencè. Les 
Habitans ignorent ce que c*eft que femer 
& planter.,, quoique le terroir paroiflè. 
affez fertile, fur tout entre les montagnes.. 
Les parties Septentrionales font toutes 

nue* 
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nues à caufc du terrible froid qu'il y fait. 
Celles du midi confident en plufieurs fr- 
ics qui différent en figure & en étendue* 
& qui peut-être font b caufe de plufieurs 
oourans impétueux (japon trouve dansces 
mers , & de ces divers goufres dange- 
feux , dont Yvùt Bûty parle. Cependant 
nos Navigateurs n'ont jamais découvert 
aucun de ces gouftrs. Le pays parofc 
être fort fujet aux trembkmens de terre: 
mais d'ailleurs il eft fort fain* On a 
itmarqué auffi que ceux qui f aVloîcnt 
accompagnez de quelque maladie véné» 
rienne , y empiroient -. incontinent , ÎC 
fte pouvoient jamais y guérir. Ce qy'ott 
a attribué: à la pureté de. Pair; mais 
J0 croi qu'on* peurroit dire avec pltS 
de fondement que le grand froid en eft 
là caufe. 

Yvor Bity parlé atrffi d'un grand 
Itombre de vaches & de moutons dé 
ces quartiers là j mais nos Navigateurs 
îty ont trouvé d'autres bêtes que des 
ours, des renards, (8c de ceux-ci il v 
en a plufieurs de noirs , ) des rennes , & 
des chiens, dont il y a de deux for- 
tes r . les uns plus gros, dont ils fe fer- 
vent pour tirer leurs traineaux, 8c lés 
autres moins gros, qui leur fervent de 
R 6 nour- 
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noumrare. Nos Navigateurs ont re- 
marqué que le membre génital des re- 
nards & des chiens n'eft qu'un os. 11 
y a aparence que les animaux de ce 
pays là font de même efpéce que aux 
de la Lappanie & du pays des Snrm^ 
des s mais nos gens n'ont vifité que les 
cotes, tant à caule du peu de féjour, que des 
babitans dont ils avoîent iùjet de fc défier* 
Il y a là quantité de poifTons de di- 
verfes efpéces, comme des baleines, des 
veaux-marins, des chiens-marins , & 
des licornes, dont les cornes font fi 
cftimées, qu'on les garde comme des ra- 
retez dans les cabinets des Princes. Les 
babitans en font fi fournis, qu'à part 
l'uiage qu'ils en tirent, ils en ont tou<- 
jours de refte pour faire des trocs. Ils 
en font entr'autres chofès, des épées & 
des pointes pour leurs dards Se pour 
leurs flèches,. & aiguifènt fi bien ces 
pointes avec des pierres , qu'elles font 
auffi tranchantes & auffi perçantes que 
celles de nos flèches. Cette corne fort 
du mufèau de ce poiffon, & lui fert 
d'arme avec laquelle il ne craint pas d'at- 
taquer une baleine/ & même un vaif. 
fcau qu'il met quelquefois en danger» 
Ce poiflbn cft auffi gros qu'un bœuf, 

ex- 
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extrêmement fort, agile & difficile à 
prendre, à moins que la marée ne l'ait 
kiflefur le rivage > ou qu'il ne fc trou^ 
ve embaraffé dans des herbes. 

On trouve auflî dans ce pays-là quan* 
rite d'oiieaux de pkifieurs efpéces. Nos 
gen9 y virent de ces fortes d'oyes qu'on 
nomme en Etoffe- des Oyes de BajJ % ( Bas* 
Geefi ) parceqtfelles viennent couver tous 
les ans lur le Baff y fameux roc ou lie près 
& Edimbourg. Les Natifs ont, pour atraper 
ces oifeaux, certaines machines fort in-, 
génieules, ils recherchent ces oiièaux 
principalement pour en avoir la peau 
2c la plume. Deux ou trois de nos 
gens tuèrent quinze cens de ces oyes 
dans un jour à coups de fufîls Ils 
les trouvaient d'un plus méchant gout r 
mais plus couvertes de plumes que cel- 
les de notre pays. Ils n'en purent mê- 
me manger qu'après les avoir écor- 
chées; pareeque la peau eft fort épait 
fe, dure 6c remplie de plumes, qu'on* 
avoit peine à arracher. > 

C'eft auffi ce qui eft caute que les 
Natifs apprêtent ces peaux de la même 
manière que celles des veaux-marins ôc 
d'autres animaux, & qu'ils s'en font des 
habits & s'ea ierveat comme d'autres 
R 7 four- 
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Jborrurcs à toutes fortes d'ufages. En été 
ils mettent la plume en dehors, & en 
hiver en dedans ,• & c'eft ce qu'on ob- 
ferve dans tous les autres pays froids, 
suffi bien qu'en Groenland* 

Tous ceux qui ont été dans ce pays* 
là difent des chofes furprçnantes d'un' 
certain phénomène, qu'on nomme la 
Bumére du Nord,. * (North-lïgbt) &. 
que ceux qui ne l'ont pas vu ont pei* 
tit à concevoir. Ce phénomène pareil 
ordinairement vers le tems de la nou- 
velle lune, & quoique cette lumière no 
paroifla qu'au Nord 9 elle ne laiffc pas 
d'éclairer tout le pays ; quelquefois mê- 
me la Norvège , vl/Unde , & quelque» 
«Mes de nos régions, Gafjendi ( Vitâ Pei* 
rt(k> & in Exercit. in DoQorem Flud) 
dit qu'il l'a remarquée lui même, & il 
k décrit amplement. Pour moi j'oie*- 
lois prefque aflïrrcr que c'eft ce qu'on 
Voit quelquefois en Angleterre, & fur 
mut dans les patties Septentrionales, Se 
ce qu'on apelle Feux qui paroiflent dans 
Pair, & en Anghis Streaming. 

On dit que c'eft comme une grande 

colom- 

* Il en cft parlé aflei amplement dans la 
9**tk» d$ Grmtod frftrjt ** tome prcmwr r 
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crilorane de feu, qui darde des rayon*; 
de tous les cotte, qui fe meut d'tift lien* 
à l'autre,. Wiflè apfès foi un btbtiiWird* 
ou nuage, & continue de même jus- 
qu'à ce que lès rtyons du foleil la déro- 
lfent à la vuÊ. 

Gc pays jtafdit être habité par diver- 
fes Nations, qui différent fcfi habillement 
en manières & etf langage. Les habi- 
tas que Jùequès H*W trduVa, & dbrtfe 
il itinem quelques uns, étoient fort difr 
ttrenidfe ccti* que Gbdske Lindenàvâ vfc. 
Cette pdrtie qu'oïl dit aVôi* été pdffê*- 
déeL autrefois ffcfr fcs NàtwigiM' n'£to& 
qu'une fbft petite partie de tout le pdyâf 
8c cependant ilà difènt qu'ils y trouvé- 
fÉftt plufîetirs Nattons gouvernées pW. 
divers Rois , 8t qui ne fe faifoiènt pôifté: 
la guerre les urtes aufc autres jrtiàis n'dt*- 
taquôifentqtie ces nouveau* venus. Geuxc 
d'entre fiôtii qui firent les dernières dé* 
couvertes Vêts les 65. dég. £0. mih.j 
frmivéïtnt ùh pàyfc que lés habitant 
nbmmoient Sttahttoga , autant qu'il* eo * 
putent juger par le récit de ces Sau va*' 
gès- qui letir, firetat conrtoitre auffl ; 
{ju'ilfc a voient un gfahd Roi* qu'ils 
jjotroifcût fur leurs épaules, et qu'ils 
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«yrfirrm Os*» Voua mutes les par» 
xksÙÊTWCL que jYn ai pu découvrir. 

Les hftbooDs en général lont de petite 
uèZiie, ils ont les cheveux noirs, le nez 
pdC, k viugr iarge, les lèvres retrouf- 
Ics , leur couleur eft olivâtre , & il y 
en a quelques uns qui font tout à fait 
noirs. Les tbnmcs, pour fc rendre plus 
belks, mangoent leur viiàge de rayes 
bleues & noircs, Se impriment ces cou- 
leurs en le piquant avec un os pointu, 
de taxe qtfclks ne s\flàcent jamais a- 
pics ccU. Ces Sauvages rcflcmbknt en 
10URS choks aux Sdmokies & aux L*p- 
pms. Ils ibnt agiles & vigoureux -> ce- 
pendant il y avoitoe nos Amgkis qui cou- 
srènt plus vite, Se qui iautoient plus 
loin qu'itcjn d'eux ; mais ils et oient 
auf& fans q.i'iucun des nôtres à la lutte. 

lis iont ton courageux , Se quelque- 
fois même tï enragez, qu'ils aiment 
mieux il précipiter du frut d'un rocher 
que de le laifxr prendre ^ avec cela ex* 
trétfement adonnez au larcin, perfides 
Se vindicatifs ,- incapables d'être gagnez 
par des care ;cs ou par des bienfaits j 
cornue verit. blés barbares, ne perdant 
jamais i'occatien u. la: is taire, à leurs de- 
Sis^ ik déroberont dans le teins même 

que 
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que les matelots auront les yeux fur eux. 
Après les avoir bien fait manger, ils 
jettent des pierres, tirent fur vous, & 
tuent s'ils peuvent. Ils ont la concep-. 
tion promte & facile 5 & font de même 
fort adroits à faire comprendre leur 
penfée. S'ils n'ont pas vu ce que vous 
leur demandez, ils clignent les yeux 
ou les couvrent j s'ils n'entendent pas 
ce que vous voulez leur dire, ils fe 
bouchent les oreilles. Ils aiment extrê- 
mement la mufique, & en fuivent fort 
bien la cadence en chantant, Se battant 
la mefure des mains & des pieds. Ils 
font extrêmement affectionnez les uns, 
aux autres Se à leur patrie. Dans ua 
voyage que les Danois y firent, il fe 
trouva un matelot qui avoit les cheveux^ 
noirs, le nez plat, & autres telles 
qualitez qui pouvoient prefque le fairq 
paflèr pour un Groenlandois \ dès que 
les Natifs le virent, ils l'entourèrent % 
lebaiférent, l'embraflerent , 8c lui té- 
moignèrent toutes les marques imagina- 
bles de tendreffe & d'affe&ion. Ceux> 
qui furent transportez en Dannemarc >n'y 
purent jamais goûter aucun plaifir, ni 
avoir le moindre contentement; mais 
ils, ne firent que languir de douleur de 
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leurs dévotions; s'il peuvent la lever 
facilement, ils s'imaginent que leurs 
prières font exaucées , & qu'ils ont 
recouvré leur famé. En hiver ils quit- 
tent le voifinage de la mer, & fc 
retirent dans les vallées où il fait plu à 
chaud, & où ils ont leurs habitations^ 
qui font communément des caves au 
pied d'une montagne, rondes comme 
des fours, tout joignant ks unes aus£ 
autres, & ayant communication les unei 
avec les autres. La porte qui eft baffe &' 
ronde regarde le midi; ils foftt auflS 
des foflèz pour faire écouler les eau* 
qui tombent de la montagne. L'entrât 
ec une partie de la maifoh eft au dehofi 
de la cave; & ils la conftruifent très» 
proprement & commodément avec déi 
côtes de baleines , qu'ils font joiftdrt 
en haut fort adroitement, & qu'ils, 
couvrent de peaux dé veaùx-marins. It 
y a une partie dé leur parterre pfaS 
élevée que l'autre, qu'ils couvrent dé 
moufle pour s'y coucher. Dans le tems^ 
qu*ife vont à la pêche, ils ont leurs 
tentes , gu'ife tranfportent d'un endroit 
à l'autre dans les plus grandes chaloupée 
qu'ils ayent. Ils plantent quatre poteaux, 
& ils fei Couvrent de peaux , ce qui leut 

iert 
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îcrt fort bicD en été. Lorsque la pêche 
eft finie, ils s'en retournent chez eux, 
& emportent tout. Leur manière de 
troquer eft de faire deux monceaux, 
Tun des chofes qu'ils veulent avoir , & 
l'autre de celles qu'ils veulent donner en 
échange, & ils ne ceflent d'ôter de l'un 
ou de l'autre de ces monceaux, jufqu'a 
ce qu'ils croyent avoir fait une jufte 
corapenfation. Les chofes qu'ils recher* 
choient le plus c'étaient des couteaux , 
des aiguilles, de petits morceaux de 
fer, des miroirs, &c. pour tout cela 
ils donnoient en échange leurs arest 
leurs flèches, leurs chaloupes, Scieurs 
habits dont ils le dépouilloient, mais 
ils ne failoient pas comme d'autres fau- 
vages , qui eft de donner leurs femmes 
& leurs enfàns. 

Leurs habillemens font faits ou de 
peaux d'oifeaux avec toutes les plumes, 
ou de peaux de veaux- marins, de chiens- 
marins, ou d'autres femblables peaux. 
Lorfqu'ils pèchent, ils fè couvrent plu- 
tôt de peaux de veaux marins que d'au- 
cun autre animal pareequ'ils en ont 
Quantité. Ils fe laiffent tromper plus 
icilement , en voyant des gens couverts 
de mêmes peaux qu'eux. Au refte ces 

fortes 
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fortes de fourrures ne font pas fi fujettes 
que les autres à fe mouiller, quoiqu'on 
les plonge dans Peau. En été ils mettent 
le côté du poil en dehors, & en hiver 
ils le mettent en dedans, & lorsqu'il fait 
fort froid , ils fe couvrent de deux ou 
trois peaux ou plus les unes fur les au- 
tres. Ils favent fort bien apprêter ces 
peaux i ils les féchent & les rendent 
fouples Se durables, & ils les coufent 
enlemble avec des nerfs de bêtes, par le 
moyen de certaines aiguilles qu'ils font 
d'arrêtés de poiffon. 

Leur induftrie parôit fur toutes chofcs 
dans la conftru&ion de leurs chaloupes, 
ou canots. Ils les font de côtes de ba- 
leine, de l'épaifleur & de la largeur 
d'environ un pouce, & au lieu de s'en 
fervir comme de courbes, ils les cou- 
fent enfemble tout en long depuis la 
poupe jufcju'à la proue avec des nerfs 
forts, & ils les couvrent dé peaux de 
veaux - marins. Ces canots ont depuis 
dix jufqu'à vingt pieds de long , & 
environ deux pieds de large, & font 
faits cri forme d'une tiavette de tifleran, 
pointus par les deux bouts ; de foirte 

Îu'on peut ramer du-' côté qu'on veut, 
îoname c'eft dans ces deux pointes que 
-"" conufte 
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confifte la farce de leurs canots, c'eft 
auffi ce qu'Us tâchent de j^rfe&ionner. 
Les barrots fontdaos le milieu du canot, 
tant pour affermir les cotez, qpe pour 
former dans la couverture le trou dans 
lequel le rameur fe met. Il y a «ne es- 
pèce de tillac çompofé des iflêçjes. ma- 
tériaux que le refte du canot, bien ferre 
aux cotez, 6c dans le milieu duquel il y 
a un trou rond.& de la largeur du corps 
d'un homme. 

Lorfqu'un de ces (àuvages veut aller 
en mer, il fe met dans ce trou, en éten- 
dant fes jambes dans le ^eux & vers 
l'un des bouts du canot, 8c bouche fi bien 
ce trou avec fon furtout , qu'il ne peut 
y entrer une goûte d'eau dans le canot , 
quand raêipe il iroit au fond de la mer. 
LjCS manches de fon furtout font ferrées 
à fes poignets, 8c le collet bien attaché 
au cou, de même que le capuchon qui 
eft bien coufu au fout (du furtout; de 
forte que quand le canot ferenverferoit 
& s'enfonceroit dans l'eau , il remonte- 
rons (ans qu'il y entrât une.goute d'eau, 
ni que l'homme fe fentît mouille. \ Us 
te fe fervent que d'un, aviron qui a en- 
viron fîx pieds de long„8ç dont, les deux 
bouts font faits en forme de -palette de Ja 

largeur 
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largeur de fix pouces ; cet aviron fert à 
contre-balancer le canoit & à le faire al- 
ler, tout cela avec une fi grande vitefle,' 
qu'une de nos chaloupes à dix rames oc 
pourrait pas fuivre un de ces canots. 

La Relation des Danois f dit qu'ils 
ramentfi vile, qu'ils cblouilîent les yeuje 
àc ceux qui les contemplent; 8c que 
«quoiqu'ils fè croifent fort fou vent, ils 
ne «-entrechoquent jamais. 

Leur manière ordinaire de prendre le 
poiflbn c^eft de le darder. Leurs dards 
font longs Se barbelez, 8c à l'autre bout 
il y a des veffiesqui y font attachées, 
afin que quand le poiflbn a été frappé, . 
les veffies l'empêchent de fë jetter ious 
l'eau 8c lui faflènt épuifer toutes fes for- 
ces en fe débatant pour aller à fond , 
àc forte qu'on le prend ainfi facile- 
ment. 

Outre ces canots dont nous avons par- 
lé, ils en ont d'autres qui font plus 
grands 1 6c dont ils fe fervent pour 
jranfporter leurs tentes 8c leurs autrçs 
inftrumeus, & pour porter chez eux 
ks.poaflbns. qu'ils ont pris. Ces cançts 
ont trente à quarante pieds de long, 8c 

il 
t V*f$x* U pi. d$ GmnUnd) tm$ frtmitr, 



4©o Saftlimemt éutx Voyages 

ii y en aqui ootdix endroits pour placer 
des teneurs, Se (Paumes qui ont plus. 

Le Cardinal Bembodans (on hiftoirede 
fTvtfr dit que de Ion tems la tempête avoit 
ienéunde ces canots avec fept perfonnes 
torkïco'xsàchBrtUgme.Jc ne (ai s'ileft 
ncotSàede raporter qu'ils ontuneefpéce 
de chaudrons faits d'une certaine pierre, 
t i* y en a qui dilent (faiman) qui réfifte 
admirablement au feu j mais comme ils 
imrquent d'inftramens pour les creufer 
(ùtStimoacnt, ils y mettent des rebords 
<k coce de baleine. 



FREESLANDE, 

OU 

FRISELANDE. 

CE Pays git 60. degiw plus à POueft 
qu^ùcune partie de \ y Europe , & 
eft éloigné de — lieues de Yljhm- 
*. On dit qu'il n\i guéres moins d'o- 
ten.îue que Y Angleterre. Ceft un pays 
trtte & montueux, les montagnes y 
font couvertes de neige* & les cotes fî 

envi- 
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environnées de glaces Notantes , qu'elles 
en font prèfijue inacceflibles. 

Les premiers qui nous en ayent don- 
né cornioiflance, font Nicolao Se Antonio 
Zani, deux Vénitiens , qui firent nau- 
frage fur cette côte. Ils repréfencent les 
habitans comme bons Chrétiens & fort 
honnêtes, gouvernez par un grand Sei- 

fieur qui fe nommoit Zichmay, dont 
s conquêtes & les exploits extraordi- 
naires font décrits dans Hackluit. Mais 
mon deflèin n'eft pas de raconter ici un 
roman, ni de redire des fables. Les 
habitans que des Navigateurs y trou- 
vèrent en touchant là par hazard t ret 
fèmbloient tout à fait autant qu'ils en 
purent juger aux Groenlandois , tant par 
raport à leur taille & à leur vifage , 
qu'à leurs manières de vivre. Ils trou- 
vèrent même une fi grande rcflemblan- 
ce entre ces fauvages, que plufieurs de 
nos gpns jugèrent que ce pays devoit ê- 
tre contigu au Groenland * & ils furent 
confirmez dans cette penfée par le grand 
sombre dlles de glace, qui venant dut 
Nord fâifoient voir qu'il y avoit terre 
de ce côté là» En effet plufieurs de nos 
Navigateurs fbutiennent que Peau fàléc 
se fê gèle pas, & que toute la glace 
Tm. IL S qju'oir ' 
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qu'on trouve dans la mer, vient des ba- 
yes & des embouchures des rivières d'eau 
douce j car fi on fond la glace, Peau en 
eft douce, & on s'en lert à toutes fortes 
d'ufages tout auffi bien que de Peau de 
fontaine ou d'un rivière d'eau douce. 
Qui plus eft ils difent que l'eau falée é- 
tant toujours en mouvement» ne peut fe 
geler. 

Cependant les Holtandoîs qui paffêrcnt 
l'hiver dans la Nouvelle Zemble % remar- 
quèrent que l'eau falée fe geloit, 8c mê- 
me jufques à deux pouces d'épaiffeur 
dans une nuit. 

11 femble que la pêche foi t bonne tout 
le long de cette cote. En fondant ils 
enlevèrent une cfpéce de corail pâle, & 
de petites pierres auffi claires que du 
.criftal. Ils apellérent ce pays là TVeft* 
Engeland , ou Angleterre Occidentale, & 
donnèrent le nom de Cbaring-Crofs à u- 
ne des plus hautes montagnes. 

Fin du Second Tome. 
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